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A

MADEMOISELLE.

MADEMOISELLE
,

JEscay bien que l'on ne peut rien offrir à Vostre
Altesse Royallé qui soit digne d’Elle : mais le

suiet de ce petit Traitté que i'ose luy presenter, est
de soy si noble & si grand, que i'espere, sélon sa
bonté ordinaire , qu'Elle me pardonnera facilement
la témérité

que
ie commets, après qu'Elle aura con-

sideré que ces plus acheuez miracles de la nature

ne pouuoient appartenir qu'a Celle qui en est un autre

tout extraordinaire, laquelle outre ce qù'Elle est une



des plus grandes & des plus accomplies Princesses de

l’uniuers , possede toute seule sans contredit, tout ce

qu'ily a deplusauguste, dé plus beau, & dé plus char-

mant. C'est icy Mademoiselle l’abbregé de tout

ce qu'il y a de plus excellent, & de plus rare

dans le monde
. C'est en quoy consiste en partie la

splendeur des plus grands Monarques quisoient , ou
qui ayent iamais esté. C'est l’ame de ce grand com-

merce des Nations les plus esloignées entre elles. Et
plus proprement c'est l'uniquefélicité, & le lustre de la

vie: ou bien pour m'expliquer en un mot, ce sont les

merueilles de la nature, & les plus riches tresors
de toute la Terre. Mon Traitté ne contient autre chose,

& ie rientretiendrayVosTßE Altesse RoTMLLE,

si 6lle daigne me le permettre , que des plus belles

Tiencries
, & des deux métaux les plus précieux :

D’autant Mademoiselle qu'il mafemblé quepour

la diuertir un moment afiez, agréablement dans son
Cabinet, ilfaloit une matière qui en valut la peine ,

qui fust digne desa curiosité , & dont Elle aurait une

parfaite connoissance.

Chacun demeurera d’accord de cette vérité, &

qu'il n'y a rien parmy nous qui soit estimé où plus
rare, ou plus necessaire dans la vie : puisque tous les



tours on voit laplus part des humains passer d'un bout
du monde a l'autre

,
s'hazarder a tant de tempestes

& a l'inconstance des mers
, bref s'abandonner si li-

brement à toutesfortes depérils, & de niques , qui leur

sont comme inéuitablés ; a dessein de s'enrichir, ou de

ces métaux
}

ou de ces admirables
, par ce

que
l'on ne trouuerïen de plus beau, de plus . une

,

de plus utîle en toutes maniérés.

Mais Mademoiselle, il nefaut pas simplement
se fondersur l'opinion des hommes pour leur donner

de l'estime. Elle leur est acquise de meilleure part,

& Vostre Altesse Royalle scait très bien

que l'Escriture Sainte nous enseigne, que ce qui
rendoit le Paradis terrestre, entre les autres particu-
larités, si merueilleux, c'estoit, Que l'un des fleuues,

qui en sortoient, ne coulait
quesur l’Or, & quesur les

plus rares Pierreries. Que tout le Temple du Pieu

viuant efioit reueflu d'Or: & que le Rattonal du

grandPrefire efioit chargé dePterres enpareil nombre

qutl y auoit de Tribus, dont le Peuple Esleu efioit

compofié. Que mefime la nouuelle lerufialem, ou bien

l’Eglifie, naefiè reuelée d Sainß lean, quefous la fi-

gure
d'un vafie pgp fiuperbe édifice tout d'Or, fondé

furlesPierres les plus precieufis, & lesplus exqmfies ,



dont âouzje portes en faifiient l’entrée, chacune défi*
quelles ejîoitd’<vneseule 'Perle, filue 'Dieu apparut
a lors d cét Euangeltfie dans sa pompe }

au milieu

defagloire, tout refplendiffantd’une lumière de lafpe,
çep de Sardoine, çefenuironné d’vains d’Efnerau de,

Queselon Saint Epiphane la Loy que Dieu mit entre

les mains de Adoyfe, estoit grauée dans un Saphir.
Etsi hvn desplus renomme& Rabbins est croyable) que

la Verge de Adoyfe en ejîoit aufii.
Cette efttme ejiant , çef si légitimé &si manifefie,

on ne s’eflonnera plus de ces longues çf perilleufes na-

vigations, que
l’on a entreprifes depuis enuiron deux

fiecles, ( qui ont agrandy l’vniuers prés de moitié)

puis quelles ont apportéauec elles tant de belles chofies,

çfquelles ont remporté comme en triomphera dépouillé
entière de l’Orient & de l’Occident, vôtres tellement

enrichy tEurope, qud present lesJndiens les achètent

de nous. Aiais ce dont on deura s efionner auec

grande raison: çf ie m affure que VosTre Altesse

Rorallé s en eftonnera Elle mesme s c’efl queceux ,

qui ont pris à tâche d’enparler,y ont sipeu reujjy, que

si on prenait pied sur leurs opinions ,
on ne pourrait

iamaïs diftinguer ces precieuses 'Pierreries les vnes

d'auec les autres, çf les desbrouiller de la covfufion



ou ils les ont mifies : çtfmefime cette ignorance a rejaly
en quelque maniéré contre le Texte Sacre,par l'erreur

des Interprètes Chaide'es çef (grecs, çf de ceux qui
les ont fuiuis) lesquels nepouuans pas bien dijcerner les

Tierces dont estoit compoféleRattonal,ontnonJeulemet
rendu ce paffage ,

des plus myftiques très dificile à en-

tendre, maispar l’obficunté de leursfientimens, ils ont

entièrement terny le lufire qui deuoit ejire confierué in-

uiolablememt ddefibeaux çef si précieux loyaux.

C'est peut efire ,
comme ily a raifion de le croire,

que cefie connoifiance est refieruéeauxAdaiflres de îArt,

t’entends aux Orfeures, qui ne Je meslent çcp ne ma-

nient autre chofie en toute leur vie : & que tout ainjy
que lexercice de cét Art, est particulièrement defiïné

pour
les Vaijfieaux çf pour les ormmens fiacres qui

Jeruent pour le Serutce Diuin : de mefime il est comme

manifefie que ce rare genie de l'Orfeurerie, n est pas
de laportée du premier 'venu, mais qu’ilfauty efire

appelle de plus hault, comme lefut qui fit
cette fiainte fjf admirable Arche d'alliance.

Or comme ie m’imaginey fipamirajfiez,, r
ueulexpérienceIexpé-

rience que ty ay acquifie depuis tant d'années
,

du

moins •un peu plus qu’aucun de ceux qui ncn ont

qu’une idée, (f qui n’y apperpornent que le brillant



de ÏOrtf desTierreries
; cm Mademoiselle,

que Vostrb Altesse Rotallé prendrait plaifir
& tout lepublic en fuite, au petit difcours que] en

ay drefié? pour en pouuoir aifement connoijîre la

véritable nature, les couleurs, toutes les parties
tarifez,, que ïay iugées dignes de remarque ,sans
auoir oublié les Perles

9 ausquelles t ay donnébonne

place dans un Chapitre a part, comme au Cotail
9

éfi a l’Ambre, ainfque Vostre Altesse Royallé

pourra voir
9 chaque chose se trouuant placée selon

le véritable
rang, qui luy est deu de dureté ou de

beauté. A quoy ie nay trouué autre dtfculté que

celle qui mesi naturelle, Çfi que ie ne peux fur-
monter, dene mefire pas pu exprimer, auec toute

la grâce & la politefie du temps , que Vostre

Altesse RoTalle,pourrait deftrer en une ma-

tière si noble : mais ie m ajfure qu Elle me le par-

donnera volontiers, après l’aueu que ie fais de ne

me piquer nullement de bien dire, & qu Elle croira

bien que ie sçay mieux comme quoy il faut tailler

un
cDiamant

,
ou le mettre en œuure

} que tailler

une plume eferire uneseule ligne correctement.

En quelque maniéré
que ïaye pu m'en acquitter,

ie n ay eu d'autre veué, Mademoiselle , que de

pouuoir auoir cette feullefatisfaction, que de rendre



à Vostre Altesse Royaile par le
moyen de ce

petit Traittè, dont ie luy fais hommage, quelques
témoignages des très profonds refpefîs que ïay pour

Elle 9 la fuppliant de nen confidererpoint le file

ny les termes
,
mais seulement la rareté des choses

quiy sont contenues
,

(jf le cœur de celuy qui le luy
presente; & de m accorder, s'il luy plaifi,cettegrace,
que ie me puijfe qualifier tout le refie de ma vie,

"*

V

MADEMOISELLE.

De Vostre Altesse Royaile,

Le trcs-hamble, très obeiïïànt,
& très affe&ionné /bruiteur,
Robert de Ber,qven.



ORDRE DES CHAPITRES.

î. Diuerfes opinions touchant l'origine des Pierresprecieuses,
O* des métaux, page 1.

IL Du Diamant, p, 9,

111. Du Saphir &de la Topafe, p. \j.

I V. Du Rubis, du Rubis fpinelle, & du Rubis balais, p. z,,

Y. De l'Emeraude, p. z9.

VI. De l’Amethyfle &de lAygue-marine. p. 35.

VIL De l’Hyacinthe ,p. 59.

VIII. De l'Opale, p. 43.

IX. De laChryfolite ,p, 47.

X. De l'lris, la l^ermeille, Efcarhoucle ou Grenat,

(ÿ- de /<< Cornaline,p. 49.

XL De laTurauoife, p. 53.

XII. De l’Agathe, Ônix, Sardoine (jr Chalcedoine,p. 59.

XIII. Du lafpe, du Lapis, &• du Criftal,p. 65.

XIV- Delà Perle,p. 71.

XV. Du Corail &de ïAmbre, p. 79.

XVI. De l'Or &• de l'Argent, p. pi.

Et *la fin des fufdits Chapitres ejl *V«c Table, pour connoijire à

quel filtre les Marchands Orpheures de Paris trauaillent l’Or (9*

l'errent fin ,fuiuant l’Ordonnance 1 comme quoy aufii on le tra•>

vaille dans la plupart des Villes principales de !Europe.



PRIVILEGE DU ROY.

LOVIS
PAR LA GRACE DE DIEV ROY DE

France et de Navarre. A nos amez & féaux les

Gens renans nos Cours de Parlement, Maiftres des

Requeftes ordinaires de noftre Hoftel, Baillifs, Senef-

chaux, Preuofts, leurs Lieutenans, & tous autres nos lufti-

ciers & Officiers qu’il appartiendra ; Salvt. Noftre bien amé

Robert de Berqven Marchand Orféure en noftre bonne

Ville de Paris, Novs a fait remonftrer, qu’il a compofé un petit
Traitté intitulé, Les merueilles des Indes Orientales (ST Occidenta-

les: Ou nouueau Traitté des Vterresprecieuses & Perles concernant

leur raye couleur, nature, dureté 1/ertu, chacune placée selon fort
ordre & degré fuiuant la cognoiffance des Marchands orpheures ;

duquel eji adtoujié ~\ne petiteTablefort exafie pour cognoijîre en~\n

infant à quel filtre lefdtts Marchands Orpheures de Paris les au-

tres, dans toutes les pnncipallesyillesprefque de toute l'Europe,tra-
vaillent l’Or& l'argent-, Lequel Traitté ildefireroit faire im-

primer, & donner au public foubs noftre bon plaifir : Mais crai-

gnant qu’apres l’auoi'r mis en lumière auec grands frais & def-

pence, d’autres personnes Imprimeurs ou Libraires ne s’ingè-
rent d’imprimer ledit Traitté, & que par ce moyen il demeure

frnftré de sontrauail, il Nous a fait fupplier luy vouloir pour-

uoir, & luy accorder nos Lettres sur ce neceflaires. A CES

CAVSES, defirans fauorablcment traitter ledit Expofant,
Novs luy auons permis & permettons par cespresentes défaire

imprimer ledit Traitté par tel Imprimeur, en tel caraârereou

volume qu’il verra bon eftre, & iceluy vendre & débiter en tous

les lieux qu’il luy plaira, durant le temps& elpace de dix années

finies & accomplies,à compter du iour que ledit Traitté sera

acheué d’imprimer ,
Faisans très exprefles inhibitions & def-

fences à tous Libraires, Imprimeurs & autres de quelque qua-

lité & condition qu’ils foient, d’imprimer ou faire imprimer,



vendre ny diftribuer ledit Ttaidé sans le confentement &

permifîîon dudit Expofant, ou de ceux qui auront droid de

luy sur peine de quinze cens liurcs d’amende payable par cha-

cun des contreuenans, & qui feront faifis en vendant ledit

Traidé au préjudice des presentes,applicableladite femme un

tiers à Nous, un tiers aux Panures de l’Hoftel-Dieu de Paris,
l’autre tiers à l’Expofant, on à ceux qui auront droid de luy,
&de confifcation de tous les exemplaires, & entons defpens,
dômages&interefts,à condition qu'il sera mis deux exemplaires
dudit Traidé, l’un en noftre Bibliothèque publicque, & l'autre

en celle de noftre cher & féal, le fieur Scguier Cheualier &

Chancelier de France, à peine de nullité des presentes ; du

contenu desquelles Nous voulons & vous mandons que vous

faflîez iouir & vfer plainement & paifiblement ledit Expofant,
ou ceux ayans droid de luy, sans qu’il leur soit donné aucun

trouble
ny empefehement. Voulons aufti qu’en mettant au

commencement ou à la fin dudit Traitté les presentes ou un

brefextraid d’icelles,elles foient tenues pour bien & deuëment

figniffiées, & que foy y soit adjouftée comme à l’Original.
Mandons au premier de nos Huilfiers où Sergens sur ce requis,
de faire pour l’execution des presentes, tous Exploids necef-

faires,mesme au reftbrt de noftre Pays & Duché de Normandie,
sans pour ce demander placetny pareatis:nonobftant Clameur

de Haro, Chartre Normande, & autres Lettres à ce contraires:

Car tel est noftre plaifîr. Donne’ à Paris le vingt-cinquiefme
jour d’Odobre, l’an de grâce mil six cens foixante : Et de

noftre reigne le dix-huidiefme. Et plus bas
3

Par le Roy en son

Confeil, Signé TESSIER.Et feellé.



SONNET A L’ORFEVRERIE.

ART qui nous enfante\des beaute^nompareilles,

L’on vous doitfeul nommerrichepresent des deux.

Le Peintre (dp les Scuitems lesplus induftrieux,

Doiuent ceder leprix à vos rares merueilles.

Comme dans leprin-temps les prudentesabeilles,
,

Amajfentfur lesfleurs le miel délicieux ;

Vous cueilleTjur les Arts leurs fecrets curieux,
Lt iour des auuressanspareilles.

Vous l'émail les couleurs du pinceau.

Et ce que
la nature a de riche (dp de beau

,

Se voit enabrégésur vos riches ouurages.

Desorte que les. Roys (dp tous les elemens
,

K’augmentent leur efclat queparvos ornement
,

Non plus que les tombeaux desplusfaintsperfonnages.
R. ‘D. B.

Amis Lecteur.

D'Amis plus que d'argent vous defreux.
Les hommessans amissont toufours mal-heureux.

Nejperes rien au monde de certain

ainsi que veut tout coule de la main

JEnfant diHector toutfèchange (dp rechange,

Le temps nousfait le temps mefine nousmange ,
Princes (dp Roys (dp leur races s’en vont

Leleurtrefpasles autresse resont
Chcfè nevit d'eternelle durée

ÏA vertuseule au monde est ajfeurée.
P.D.R,





1

LES MERVEILLES
DES INDES ORIENTALES

ET OCCIDENTALES;

Ou, Nouueau Traicté des Pierres precieuses & Perles,

concernant leur uraye nature, dureté, couleurs & ver-

tus: Chacune placée sélon son ordre & degré, suiuant

la cognoissance des Marchands Orpheures. Auquel

est adjousté une petite Table fort exacte, pour con-

noistre en un instant à quel tiltre les Marchands

Orpheures de Paris, & les autres dans toutes les prin-

cipalles Villes presque de toute l’Europe, trauaillent

l’Or & l’Argent.

DIVERSES OPINIONS TOUCHANT

l'origine
des Pierres precieuses, & des metaux.

CHAPITRE I.

L est bien dificilc de sçauoir au vray

l’origine & les particularitez de. ce que la

nature fait à part, & comme en cachette,
au plus profond de Tes abyfmes, dans la

terre ou dans les mers, puifque nous ne

pouuons pas seulement rendre raison de la moindre des

choses qu’elleproduit sur la fuperficic ,
toutà defeouuerc



2 Diverses opinions

& à noflrc veuë, C’est que Dieu, ainsi que ditTEcde-

fiaftc
, après auoir exactement finy ses ouurages, a

abandonné le monde & tocces ses merueilles, auiuge-
ment des hommes ; afin après s’eftre en vain tourmen-

tez, & tout à fait laffez dans la recherche des fecrccs

de sa toutepuifTance, qu’ils aduouafTent franchement

leur ignorance, & que la main de ce grand & admi-

rable Auteur de l’vniuers, doit eftre fimplcmcnt refpe-
£tée, & iamais examinée selon l’incapacité & lafoiblefTc

de i’efprit humain. D’où vient qu’il ne se faut
pas

cftonner si plufieurs qui ont efcritfur cette matière que
ie traitte, n’ont pu encore defcouurir qu'elle cftoit la

nature & la propriété des Pierres precieuses & des plus
nobles métaux, parce que c’elf, où se manifefte bien

particulièrement le doigt de Dieu
,
& que certainement

l’elclat de ces chcfs-d’oeuures a feruy pluftoft a efbloüir

ces auteurs qu’a les illuminer.

Cela toucesfois ne se doit pas entendre si générale-
ment qu'on ne croye bien quant & quant, que ceux

qui de tout temps selon leur profeffion ne manient au-

tre chose, & qui en sçauent un peu plus que par ouy

dire, n’ayét fait des remarques affez iuftes pour en quel-

que façon contenter la curiofité de ceux qui sont efpris
de l’excellence de ces merueilles. Et d’autant que i’en

fuis du nombre, & que i’ay efté efleué dans cét Art dés

ma ieuneffe, ie croy qu’il m’est permis de dire ce que i’y

ay rencontré, y méfiant neantmoins, ou l’opinion de

ces auteurs, ou le récit des rarctez fmgulieres, &

tout à fait extraordinaires de quelques pièces rares &

curicufes
que de toute ancienneté on a remarquées,

pour cfgayer d’autant plus ce Trai&é
,

& le mieux



des Pierres precievses. Chap. I. 3
accommoder au brillant de sa matière.

Quelques vns pour s’expedier promptement des

principes des pierreries ou des métaux, se contentent de

dire, qu'ils sont corapofez des quatre élcmens. Que

tout ce qui se forme dans le fein de la terre est terrefte,

ou aqueux. Terrefte comme le sont en général toutes

les pierres ; Aqueux comme le sont les métaux. Qua

l'efgard des pierres, les vnes sont efclatantes, & les

autres obfcures. Que les efclatantes &c quibrillent, sont

compofées d’une humeur claire & liquide ; plutoft for-

mées d’une matière acqueufe que terrefte. Et que les

obfcures ou noires sont engendrées, bien plus du limon

de la terre que de l’eau, Et par ce que la boue & 1 argile
en sont les premières matières, qu’il est impoflibleque
telles pierres puiffenteftre, ou claires, ou tranfparantes.
D’autres difent que celles qui sont folides

,
naiffent

d’vnc vapeur & d’une exhalaifon chaude &: feichc tota-

lement enflamée: & que c’est la raison pourquoy telles

pierres ne peuuent se diftbudre ny liquifier par le feu.

Et d’autres que celles ausquelles la boüe & l’argille fer-

uent de matière, se forment par une maniéré de con-

gélation, caufée principalement par le froid: & que ce

sont celles qui sont folides & pelantes. Mais aux pre-
miers on leur refpond , que ce ne peut eftre par
cette exhalaifon chaude qu’ils fuppofent, attendu le lieu

ou elles sont engendrées, qui est la terre, c’est à sçauoir
un élément froid : Et aux fécondés que ce ne peut eftre

par
le froid, autrement qu’elles nepouroient eftre for-

mées dans les Ifles de Chypre, de la Mer rouge, & au-

tres Pays méridionaux, mais dans les Septentrionaux,
seulement .* les reiponces ne demeurans pas par ce



Diverses opinions4

moyen meilleures que les opinions.
Et encores d’autres qu’il y faut confiderer la matière,

la cause efficience,& le lieu oû elles sont produites. Que
la matière efloignee est l’eau 5c la terre } la prochaine un

certain fucpierreux qui tient lieu de feméce.Que les pier-
res prccieufes ont moins de terre que d’eau, 5c par une

certaine coagulation, selon la fimplicité de ces deux

élcmens meflez enfemble, que la chaleur, au moyen

de cet efpric vniuerfel qui remplit toutes choses
,

cuit

l'humidité acqueufe, la purifie &fublimeà fadernierc

perfeélion : oû bien que cette matière prochaine est un

lue ou femencc qui coule des Rochers, lequel fait les

pierres precieusess’il est pur 5c fubeil. Qual’efgard de

la cause efficiente, celle qui est efloignee est la chaleur,

qui reiette ce qu’il y a d’eftranger, 5c vnit ce qui est de

mesme nature
,

dont elle fait un fuc homegene; 5c que

la prochaine est le froid qui condenfe ce fuc ; Et pour le

lieu oû tout se forme, que la terre est celuy des pierres
prccieufes, 5c la mer celuy des perles 5c du corail.

Que la couleur des pierreries est à proportion de la

matière dont elles sont engendrées.Que (i la matière est

pure
5c nette, le luftre 5c la couleur ( sans dire d’ou elle

prouient) feront aufli purs 5c nets;ou si elle est efpaiffe 5c

obfcure,quele luftre 5c la couleur ferot de mesme,efpais
& obfcurs. Que c'est le Soleil qui fait cet ouuragc,

qui affine le corps
5c les couleurs des pierres selon la dif-

pofition de la matière : 5c que cela se remarque princi-

palement en celles qui s'engendrent en l’lnde 5c en

Ethiopie, qui sont tout autrement belles 5c nettes, que

celles de toutes les autres contrées du monde, à cause

du Soleil leuant& du midyqui en est plus proche.
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Et à l’efgard de ces vertus fecretes & miraculeufes

qu’on y obferue, &; que ie remarqueray sur çhacque
pierre;quellesprouiennentdeTinfluance& vertu,tant

des Planètes que des Eftoilles fixes, ( laquelle opinion
à pafie iufques à la fuperftition des Talifmans ) & d’vnc

matière très fubtille & très pure, préparée parle Soleil,
ccd à dire aux lieux tout autres que les Septentrio-
naux.

Voila en fommaire à peu près ce qu’il y a d’opinions
touchant les pierres preciculcs. l’en voy encore quel-

ques vnes touchant les métaux. L’un dit, que tous se

forment de quatre choses, ou principes ,de fouffre, de

vif argent, defalpeftre, de de vitriols ou aluns, qui
sont les fels selon l’opinion des Philofophesmetaliques,
de s’en tient là. Et un autre, que la matière efloignée
des métaux confiée en beaucoup plus d’eau

que de

terre, de que la prochaine ,
selon Ariftote est une exha-

laifon vaporeufe. Et
pour la cause efficiente générale,

que c’est la chaleur du Ciel qui cuit cette exhalaifon, de

le froid qui la condenfe de referre. Que selon les Chi-

miftes les principes des métaux sont compofez de mer-

cure de de fouffre, aidez de vitriol pour donner corps à

ces matières. Que le fouffre, par lequel ils entendent

une chaleur interne &centralle dans le mercure, de qui
tient le lieu de la femence virile, cuit la crudité du Mer-

cure, crud &acqueux qui tient le lieu du fang maternel.

Qmil y a trois principes immédiats, qui sont les mer-

cures
,
fouffres, de vitriols : que l’on trouue en tous les

métaux, fmon dans for, quelque recherche qu’en faf-

fentles Chymiftes par leur grand œuure. Que l’or est

le plus pefant de tous, puis l’argent vif. Que tous les
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autres métaux furnagent au dessus de l’argent vif, exce-

pté l’or qui va au fond. Que la grauité de l’or luy vient

de sa propre forme, & quoy qu’on le forge qu’il n’en

deuient pas plus pefant.
Toutes ces diferentes opinions que ie viens de

remarquer, sans les autres que i’ay paffées pour n'en

rendre point la leéhire ennuyeufe, n'aboutiffent qu’a
faire voir ; qu’il n’y a rien de clair en une matière si

lumineufe
,

tant il est
vray qu’il n’y a rien de plus ob-

feur, nonobftant les diuers traitez que des personnes
de grande fuffifancc ont fait & donne' au publicq,
Pour moy iauoue, après lesauoir leusen partie, queie
ne voy aucun cfclairciffement sur ces illuftres matières,
& queie ne m aperçois encor point d’oû les pierreries
& les métaux procèdent, ny comme quoy les vns Sc

les autres feforment, c’est à dire, comme iecroy, que
cela furpaffe noftre intelleâ: &: toutes nos idées ; & que

pour aprendre le vray & l’effectif de ce chef d’oeuure de

la nature, qu’il faudrait se renfermer auec elle dans Tes

cachots pour la voir trauaillcr, &
y employer du moins

autant de temps, que ces anciens Chaldécs en emploie-
ront pour

l’obferuation desaltres, afin d’efiablir des

réglés certaines de l’aftronomie ( car ces premiers hom-

mes alors ne viuoient pas moins de neuf ou dix fiecles

entiers) & pour confidercr quelles sont ces fubftances

qui découlent des matières dilpofées; & qui ont enfoy,

ou des qualitez inconües à tout autre qu’à cette grande
ouuriere, ou des fcmences propres pour la formation

de choses si belles &si parfaites, que le temps recuit &

durcit selon la difpofition du fujet. Elles’cfi: referuéee

coup de maiftre, & se diuertic ainsi de noftre curiofitc



bes Pierres precievses. Chap.Î, 7

& de la foibleffe de noftre railonnement. C’est pour-

quoy ieiuge qu’il s’en faut tenir à ce que
l’Art de l’Or-

pheurerie nous enseigne; Et peut eftre croira- 1 on bien

en faucur de mon Art, que si quelqu’undoit auoir re-

marqué les véritables circonftances touchant la nature

& l'exellence des pierreries & des métaux, que ce doit

eftre plutoft celuy qui les manie ordinairement, comme

moy, & qui ne fait autre chose en toute sa vie, que celuy
qui n'en sçait que par la relation d’autruy.

Pour finir ce Chapitre par l’eftime qu’on a fait entre

autres des pierreries, elles ont efté eftimées si extraor-

nairement parmy les Romains {peupleautant vniuerfel

dans la cognoilfance de toutes les belles choies, qu’il
l’estoit dans l’eftenduë de sa domination ) que Pline, au

neufiefme & treiziefme Liure de son hiftoire naturelle,

rapporte qu’elles tenoient parmy eux lieu d’immeuble

& de domaine, & que
les héritiers y

fuccedoient ainfy.
Il en dit autant touchant les Perles qu’on a appellées
vnions, au troifiefme Chapitre du neufiefme Liure.

Long temps auparauant les Poètes feignirent que Pro-

methée donna crédit aux pierres precieuses, & ce fameux
Anneau de Gyges, poftible pim ancien, faitconnoiftre,

que les hommes dés l'origine du monde ont efté efpris
de ces joyaux. Déplus on apprend que Scaurus,gen-
dre de Sylla, fût le premier des Romains qui en porta
au doigt: Et que le triomphe de Pompée après la guerre
contreMithndate, en introduifit le luxe, ainsi

que la

Vidoire de L. Scipion sur l’Afie, celuy de l’argent ci-

selé & curieufement trauaillé, auec une mode des vefte-

mens fuperbes d’Attalus. Bref, que la prife de Corinthc

mit en vfage les vafes artiftemenc tournez & enrichis
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de reliefs, outre les tableaux des plus grands Maiftres de

Tantiquité, Mais leur excellence est tout autrement

bien fondée si on confidere les veftemensdu fouuerain

Preftre de l'ancienne Loy, qui en eftoient tousbrillans j

Ce rationnai de douze différentes pierres d’un prix in-

fîny ; Et ces deux onix sur les efpaules au déifias de l'E-

phod, que quelques interprètes luifs tiennent, que
c’eftoient deux Diamans qui ne se pouuoient eftimer,

par ce qu’il ny en euft iamais au monde de pareils. Le

Prince Palatin
, après

la perte de la bataille, & de la

Ville de Prague, qui en auoit un million d’or furfoy,
en aprit du moins IVtilité pendant qu’il demeura réfugié
en Holande.
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DU DIAMANT.

CHAPITRE II.

OVS commençons a entrer en matière

pour parler selon noftreArt des pierre-
ries

,
entre lesquelles le Diamant doit

eftre place en telle, & au premier rang

corne la plus excellante pierre, & la plus
parfaite de toutes. Ceux qui en re-

cherchent le nom en tirent l’origine du verbe grec, ie

dvmpte ,
auec Va priuatif, pour dire qu’il est indompta-

ble, & qu’il refifteà tous les efforts qn'on pourroit faire

pour le caffer; Les Poetes difent qu’on emprunte ce

nom de celuy d’un jeune garçon
de fille de Crete qui

s’appelloit Diamant, lemesme qui garda lupiterpen-
dant que ce Dieu estoit encores au berceau.- & que

lupiter pour ofrer la connoiffance aux hommes qu’il
auoit elle autrefois mortel comme eux, transforma ce

garçon , qui feul en pouuoit témoigner, en une ro-

che très dure ; c’ell à dire en un Diamant. Pline en

met de quatre fortes, l’lndien, l’Arabique, le Macé-

donien, & le Cyprien. Que l’lndien est delà grandeur
d’une aueline, L’Arabique un peu moindre, & le Ma-

cédonien
, qui autrefois se trouuoit en abondance dans

le champ Philippique, grand comme de la graine de

concombre : A fefgard du Cyprien on remarque qu’il
represente ia< couleur de l’air, & qu’il cil de grand vfage
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enmedecine, sans en dire la grandeur : on y adjoufte
encore vnc cinquiefme sorte, qui est le Diamant fur-

nommé Siderités; par ce qu’il a un efclat de couleur de

fer, lequel, dit-on,est plus pefant qu’aucuneautre sorte,
mais beaucoup moins dur, par ce qu’il se cafte plus faci-

lement, & qu’on le
perce cncores aifementaueele Cy-

prien. Quand à present on ne fait plus cette diftin-

<ftion par ce qu’il n’y en a que d’une sorte.

Il
y a entre autres trois circonftances au Diamant qui

le sont eftimer. Premièrement, son efclat & son luftre,

ou bien son eau. Secondement, son poids oüfa gran-

deur. En troifiefme lieu sa dureté. La beauté des au-

tres pierres consisteaufti en leur elclat, & en leur gran-

deur, mais pour la dureté pas vue n’approche de celle

du Diamant
, que

le Diamant mesme pour petit qu’il
soit,obfcur ou imparfait.

L’efclat ou le luftre du Diamant est beau àproportion
de ià couleur, &sa vraye couleur, (qui est sa première

perfection) est d’eftre blanc. Aucuns tirent sur certaines

couleurs qui prouiennent de la matière, ou plutoft des

terres où ils ont cfté formez : ce qui les rend fujets à

plufieurs imperfections qui corrompent & cernilfent

ce luftre, & les rendent moins aggreables, les vns de-

meurans glaceux &c fourds, & les autres remplis de

grains de labié rouge, qui s’y trouuent incorporez : ou-

tre ceux qui tiennent de l’azur, du iaune brun, & de

la couleur de foin, bref ceux qui sont de nature, lef-

quels sont dificiles à polir.

La grandeur d’ailleurs, ou bien son poids fait sa

rareté j Car plus il est grand & parfait, & plus il est

exquis, fuppofé qu’il soit efpois, qu’il soit carre.
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qu’il ait sa hauteur de bifeau, ait cous ses coins & son

fond blanc :ou s’il est à facetcs, qu’il foie rond, blanc,

net, & qu’il aye toute sa hauteur. Il
y en a tout à fait

d’extraordinaires pour leur grandeur & perfedion. La

Royne d’Angleterre d’apresent a celuy que deifund

Monfieur de Sancy apporta de son Ambaftade du Lo-

uant qui est en forme d’amande, taillé à facetes des

deuxeoftez, parfaitement blanc &: net, & qui pefe
cent carats.. Le Duc de Florence depuis long temps

en avn autre, qui estoit ( auanc qu’il fust fcié en deux,

pour en faire deux pierres efgales ) plus gros qu’un œuf

de pigeon, & quieftant brutpesoit cent trente carats.

Ceux qui ont efté à Conftancinople difent en auoir veu

un au grand Seigneur du moins aufti grand. Charles

Clufius raconte que Philipes fécond Roy des Efpagncs,
en achepca un de Charles d’Affetan en l’année 1559.

quatre-vingts mil efeus d’or, qui estoit vue fomme fort

conhderable pour lors, lequel pefoic quarâce fept carats

& demy, ou cent nouante grains. Et dit-on qu’eu

Bifnager il s’en est rencontré deux à diuerfes fois,L’un

pefant cent quarante carats, & l’autre deux cens cin-

quante , Celuy cy gros comme unpetit œuf de poule.
La dureté y est encore exquife, par ce que d’elle pro-

mène la viuadté & l’cfclat de la pierre : dureté qu’il a

parprecipucaudessus de toutesles autres pierres: les plus
dures Icfquclîes se taillent seulement par le moyen de

îa poudre d’efmeril. Il refifte au feu le plus violant
,

mais nullement au marteau, comme l’ont efcriptplu-
fieurs Auteurs,, tant anciens

que modernes ; dont on a

pris fujet de faire diuerfes embleûncs & corps
de deuifes
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affez mal à propos ; car nous efprouuons affez tous les

iours le contraire quand nous le mettons en œuure, &

que nous reifertiftons. En fin cette dureté a feruy de

fymbole aux Anciens,d’une iuftice feuere & inflexible,
& de la certitude des deftinées, lefquelsont dépeint les

luges desEnfers auec le cœur & la poidbrine deDiamant;

pour faire entendre qu’ils eftoient inexorables : & dit

que les clouds qui arreftoientleDeftin en eftoientauflTi,

pour faire conceuoir qu’ilcftoit ftable & irreuocable.

Les Hebreux sont les premiers Auteurs de cette faucc

opinion,quc leDiamantà caiife de sa dureté nepeut eftrc

dompte où calfé par quelque violence que ccsoit: &

c’est la raison que Montanus dit,que dans leurs Homi-

liaires il est raconté, d’un qui auoir achepté à Rome un

Diamant à condition qu’il l’eiprouueroit sur l’enclume ;

Que refpreuue en ayant elle' faite à grands coups de

marteau, & le Diamant refifté à cét effort, qu’il en paya

volontiers le prix, par ce qu’il fust afteuré par cette ef-

preuueque s’en eftoic un véritable. D’autres plus ridi-

cules qu’eux ont tenu, qu’en mettant un Diamant dans

du fang de bouc tout chaud, qu’il s’amolira & se taillera

enfuite facilement. Et encores un certain Auteur dit,

qu’aux Indes ils le taillent auec la poudre d’efmeril,

comme fila poudre de cette pierre, qui est plus tendre

de beaucoup que le Diamant pouuoit agir contre luy.

Louis de Berquen l’un de mes ayeuls a des’abufé le

monde sur cela. C’est luy qui le premier a trouué l’in-

Uention en mil quatre cens ioixante & feize de les tailler

auec la poudre duDiamant meime: Et en voicy l’Hiftoire

à peu prés, qui ne sera pas comme ie croy defagreable.
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tant elle est à propos sur ce fujet.

Auparauant qu’on eut iamais penfé de pouuoir tailler

lesDiamans, lafte qu’on estoit d’auoir cftayé plufieurs
maniérés pour en venir à bout, on fut contraint de les

mettre en œuure tels qu’on les rencontroit aux Indes ;

c’est à sçauoïr des pointes naïues qui se trouuét au fond

des torrens quand les eaues fesont retirées, & dans les

pierres à fuzil, toutà fait bruts, sans ordre & sans grâce,
finon quelques faces au hazard, irregulieres & mal po-

lies, tels enfin que la natureles produit,& qu'ils se voyent

encores aujourd’huy sur les vielles ChafiTes & Reli-

quaires de nos Eglifes : Le Ciel doüa ce Louis de

Berquen qui estoit natif de Bruges, comme un autre

Bezellce,de cétefpritfingulier où genie,pour en trouuer

de luy mesme l’inuention & en venir heureufement à

bout. Son pere qui le deftinoit à toute autre occupation

l’enuoyaen cette Vniuerfité de Paris pour y apprendre
les lettres humaines. Mais comme son efprit estoit de

la trempe de ces autres efprits méditatifs, que
la force

de l’imagination emporte bien auant, il n’y fit aucun

progrez : tout au contraire il confomma tout son temps

en mille &c mille gentilleffes & inuentions entièrement

efloignees de l’application que doit auoir neceflairement

un Efcolier.

Le
pere auerty le rappelle en sa maison, & le voyant

occuppéendes machines & en des préparatifs tellement

extraordinaires qu’on n’en pouuoit du toutpoint preuoir
l’vfage ( qu’il auoit fait faire en France, & qu’il auoit ap-

portées auec luy ) il luy laifta toute leftenduë de son ef-

prit , pour pouuoir dans unepleine liberté executer quel-
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que chose de grand. Ce pere eftoic Noble aufli bien

d’humeur que de race ; & commeenson Pays,aufiî bien

qu’en Allemagne, Pologne, Italie & ailleurs on iugc
plus équitablement de la Noblefle qu’on ne fait en

France, dans tous lefquels Pays on tient que c’est pro-

prement le vice & l’oinueté qui y déroge, & non le tra-

fic, & tout autre exercice honnefte, il laifia agir son

fils, lequel pour bien dire ne fit rien au préjudice de sa

naifïance.

Ce fils, ou ce Louis de Berquen fît l’efpreuue de ce

qu’il s’estoit mis en penfée dés le commancementde ses

cftudes. Il mit deux Diamans sur le ciment, &
après les

auoir cfgrizez Pvn contre l’autre, il vit manifeftemenr,

que par le moyen
de la poudre qui en tomboit, & l’aide

du moulin auec certaines roues de fer qu’il auoit inuen-

tées, ils pouroic venir à bout de les polir parfaitement,
mesme de les tailler en telle maniéré qu’il voudroit. Ea

effect il Pexecuta si heureufement depuis, que cetrc in-

uention dés sa naiffance euft tout le crédit qu’elle a eu

depuis, qui est Tvnique que nous ayons aujourd’huy.
Au mesme temps,Charles dernier Duc de Bourgogne à,

quion enauoit fait récit,, luy mit trois grands Diamans

entre les mains, pour Les tailler aduantageufementselon

son addreffe.il les tailla dés aulTi toft, l’un efpais, l’autre

foible, & le troificfme en triangle : & il
y reufiît si bien,,

que le Duc rauy d’une iauention si furprenante, luy
donna trois mil ducats de rccompenfe. Puis ce Prince

comme il les trouuoit tout à fait beaux & rares, fitpre-
sent de celuy qui estoit foible, au Pape Sixte quatriefmc,
fiç de celuy en forme d’un triangle fie d’un cœur, réduit
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dans un Anneau, & tenu de deux mains, pour fymbolc
de foy, au Roy Louis XI. duquel il rccherchoit alors

la bonne intelligence: Et quandau troifiefmc,qui estoit

la pierre efpoifte, il le garda pour foy, &le porta tou-

jours au doigt, enfortc qu’il l’y auoit encorcs quant tt

fut tué deuant Nancy,un an après qu’il les eu fait tailler,

sçauoir est en l’année mil quatre cens foixante dix-fept.

Cette precieufe Pierre croift en plufieurs endroits du

monde. Dans toutes les Indes Orientales: principa-
lement en Bifnagcr, qui en effc l’vnc des Prouinces plus
confiderables. En Decam qui en est une autre. Dans

Malaca, en uneroche proche la mer Tanian. En Arabie,

Cypre, Macedoine. Au Pays du Mogor, &en tant

d’autes contrées, que ce ne feroit iamais fait si on les

vouloir réciter toutes, le ne remarque point ce que dit

Ruëus, qu’vnc Dame auoic deux Diamans enfermez

dans son Cabinet, lefquels au bout d’un temps en pro-
duifoicnt d'autres, tant ce compte est inepte & ridicule.

Mais seulement ce qu’on dit des vertus du Diamant

vrayes ou faucesj en tout cas celle cy, qui est bien grande
& qui ne luy peut eftre conteftée, qu’entre toutes les

belles pierres il nous resjouit le plus de son brillant, auec

ce qu’il est le plus beau de nos ornemens. Scaliger dit

auec beaucoup d’autres auteurs,qu’ilpreferue des venins,

de la manie & de la melancholie. Qifeftant porte sur

foy en œuure dans de l’or ou de l'argent , qu’il empefche
l’efted des philtres & breuuages amoureux ; & que les

démons, c’est à dire cés incubes ou lucubes, dont on

parle ordinairement auec trop de crédulité, ne puilTenc
nuire &: tourmenter, le trouue encore qu’il tait ref-
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pedferla personne qui le porte, & furmonter les enne-

mis. On croira de ces vertus ce qu’on voudra, puifque
personne n’en peut affûter : seulement pour finir ce

Chapitre i’adjoufteray, ce que les luifs remarquent du

Diamant, qu’Aaron,le Souuerain Preftre des lîraelitcs,

leportoit auec l'Hphod,lequel changeoit de luftre selon

les occurrences : Car s’il s agifsoit de conuaincrc un cou-

pable, il deuenoit terne & obfcur, ou h c’efloitpour
iultifEer un innocent, il brilloit & iettoit une lumière

incomparablement plus grande qu’à l’ordinaire. 11 est

véritable que le Diamant cft le plus beau & le plus ad-

mirable de toutes les pierres precieufcs. 11 est aufïi à

remarquer que quand on l’a sur foy, ou dans quelque-
anneauau doigt,& que le foleil donne dessus, qu’il rend

autant de rayons comme il a de faces: & tous ces

rayons sont de différentes couleurs, rouge, vert, iaune,

bleu, & tant d’autres couleurs comme ü chaque rayon

estoit une vraye Opale, Ce qui n’ariue pas à toutes les,

autres pierres precieufcs^
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SAPHIR, ET DE LA TOPASE.

CHAPITRE III.

OVR faire ce Traittédans un bon ordre,’
il a falu imiter le fouuerain Créateur de

1-vniucrs, lequel a placé le foleil dans ce

vafte firmament comme un Monarque
ablblu de la lumière qui nous efclaire si

vtilemcnt & si agréablement; & après

îuy les Aftres selon leurs proprietez & grandeurs, ainsi

que l’aftronomie nous cnleignc, & sur ce grand & illu-

ftre modèle alfortir & difpofcr nos pierreries dans le

rang qui leur est deu, selon 1 exellence de leurefclat,
& selon le degré de perfection qu’elles ont entre elles

plus ou moins. C’est ce que ie viens d’obferuer dans le

précèdent Chapitre touchant le Diamant, par ce que
ic l‘ay mis en telle tout le premier comme un foleil;

ibit a raison de son efclat, qui est beaucoup plus brillant

que toutes les autres pierres, que par ce qu’il a enfuitte

des qualitez qu elles n’ont point & qui luy sont fingu-
lieres : & par ainsi il nous relire de bien ranger ces autres

pierreries qui sont autant d'elloilles, toutesefclatantes

& lumineufes, dans cét ordre que ie dis & que ie me

propofe ; en defeendant toufiours selon leur nature

différante de dureté, de couleur, ou de viuacité, com-

bien que
chacune d’elles iufqu a. la moindre foie coûta

fait admirable & precieufé.
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Il faut remarquer en paflant que ces pierres que

nous appelions pierres de couleur, sont corne ces belles

personnes donc le teint est si vif& si vni que la moindre

tâche y est remarquable ; & que quand elles se trouuenc

imparfaites,que cela leur arriue par la raison des climats

& des terres où elles se trouuenc. Cela prefupofé,,
comme il n’y a point de doùtc,si on en voit de clairetes,
de glaceufes, de fourdes & decalcidoineufes, iointes à

d autres inperfedtions que
la veue difeerne, & qui fe-

roient trop longues à les déduire toutes ; on peut de là

conclure bien certainement, touchant leur formation:

à l’efgard de celles qui sont parfaites, que la terre est

franche, & dans une belle difpofition, & àl’efgard des

imparfaites que la terre est ou boeufe & glaireufe,gra-
ueleufe ou fableufe. Ce qui arriue fouuentaux Saphirs
& aux Rubis, voire à toutes les autres Pierres de cou-

leur
,

C’est à sçauoir d’eftre belles & nettes en partie, &
au furplus d’eftre fumeufes & calcidoineufes.

le mets la Topale auec le Saphir pour ne faire point
tant de Chapitres, & par ce que ces deux pierres ne

différent point entre clics en nature ny en dureté, ruais

seulement en couleur. Le Saphir ( qui est plus noble

pour les raisons qui fument) eftant Oriental, ala cou-

leur de bleu celefte
,

c’est à dire d’un azur excellement

beau ; toute diferente de celle du Saphir qu’on aporte

du Puy en Auuergne qui est de groflc couleur, &qui
tire furie vert, finon toutefois que celuy cy est plus dur.

De fait dans le vmgtquatriehne Chapitre de l’Exode,

verfet dixiefrne, sa couleur est comparée au bleu celefte

en ce qu’il est dit. Que Moyfc, Aaron, Nadab & Abiu,
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cftans montez fut la montagne auec les Septante An-

ciens d’lfrael, virent le marchepied du Seigneur com-

me un grand & manifique ouurage de Saphir, de la

couleur du ciel lors qu’il eftserain: Pierre, certes, dont

l’eftime doit eftre beaucoup releuée s’il est
vray ce que

les Sages d’entre les luifs tiennent, que les tables tou-

tes entières de la Loy ,
eferite du doigt propre

de Dieu;

& cette miraculeufe Verge de Moyfe, en eftoienc; &

d’autant plus que dans l’Eglife, la bague Epifcopalc
est un Saphir. Ces Hebreux diftinguent les Saphirs par
leurs couleurs, & en remarquent de deux fortes. Les

Homitiaires d’entre eux difét, qu’il y en a de blancs, &

mettent au nombre des Diamans (commeceluy duquel
fay parle" cy deuanc, donc on fitlefpreuue à Rome sur

une enclume pour sçauoirficc n’elloit point un Saphir
au lieud’un Diamant) lefquels le Rabin Saadias place
auec les Crifiaux : & qu’il y en a de la couleur du Ciel

entre le blanc & le bleu. Il est vray quandun Saphir
est clairet, net coutesfois, qu’on le blanchit

par le

moyen de l'or entre deux creufets lutez ; Car for se

fondant donne une grande chaleur au Saphir qui fur-

nage , par la vehemence de laquelle le Saphir perd ab-

folumcnt sa couleur naturelle, & deuient blanc sans la

pouuoir reprendre iamais, au contraire du Topafe,
comme ie diray. Or ayant acquis par artifice cette

blancheur, & cftant caille, il approche de la beauté du

Diamant, par ce que c’est la pierre la plus dure après

l»y, & que la dureté dans les Pierres est la principale
cause de leur efclat, Ce

que l’on doit obferuer
pour une

réglé generalle & infaillible.
o &
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Qui en voudroit dire toutes les vertus cntrcroit dans

vnlongdiftours. On en fait despoudres, des teintures,

& des liqueurs : pour les yeux, pour le cœur, contre les

venins,les Heures, les contufions; contre enfin uneinfi-

nité de maux; mesme on tient quelle refifte au malcon-

tagieux,& que l’appliquant sur le mal quelle fait percer
la tumeur; £t ce qui est encore bien remarquable, c’est

qu’elleconcilie les bonnes grâces
&c la faueur de tout le

monde à celuy qui la porte. Cela est tiré de Sainét

Hierofme, qui l’efcrit bien plus aduantageufemcntfur
le dix-neufiefme Chapitre d’lfaye,

Pour la Topafe si elle est Orientale, elle ala dureté

du Saphir, &là couleur est un iaune de citron
,

cou-

leur mignarde, fatine & agréable ; mais si elle est du

Pérou, elle n’est guere dure, & sa couleur est orange'e,
en sorte qu’elle n’est pas

conlidere'e. Quelivne Orien-

tale se trouue clairette de nette, on la blanchit de mef-

mc que
le Saphir, mais sa première couleur reuientau

bout d’un temps ; ce quin’arriue iamais au Saphir com-

me i’ay dit.

Onluy donne le nom deTopafe àcaused'une Iflc

de la Mer rouge qui s’appelle ainfü l’a ou, dit-on,
luba Roy de la Mauritanie, selon que Pline l’a eferir,
la trouua le premier ; mais quiconque lira la Sain&c

Efcriture
, qui est infinemenc plus ancienne, verra que

cette pierre a efté trouuée de tout temps, & qu’on
1 apelloit Topafe: dans l’Exode, lob

,
les Pfalmes,du

moins dans le cent dix-huiét, & en d’autres endroits,

le laiffe à Arias Montanus à preuucr que les lettres du

mot hébreu pitdah dans l’Exode i8.15..15. sont lesmes-
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mes par tranfpofition, que celles du mot Topafe. Selon

lemesme Pline on la rencontre aufti dans les carrières

de l’Albaftre, & proche de Thebes en Egypte.
On trouuepar efcrit que la Statue d’Arfmoé femme

de Ptolomée Philadelphe, qui estoit de quatre
coudées

de haut, estoit d’une seule Topafe, ce qui n’est pas fort

croyable, mais commeiay dit au commencement, ie

raporte ces choses encore qu’on les doiue iuger aufli

bien que moy impoftibles, par ce que la naturene fait

point cette sorte de merueilles en si grand volume, mais

pluftoft en petite quantité de matière
pour

les rendre

plus rares * poflible aufti
que les auteurs ignorans la

nature des véritables matières dont ces Statues eftoienc

faites, leur ont donné des noms de pierres precieuses

qu’ils ne cognoiftbient pas. le veux dire que j’adjoufte
seulement ces choses par diuertiftemenc, & pour defa-

bufer ceux qui n’ont pas une si parfaite connoiftàncc

des pierreries qu’ils n’y puiftent eftre trompez sur le

récit principalement des Auteurs qui sont parmy nous

en très grande réputation. l’en dis autant des vertus

de chaque pierre,pour raison defqueües ie me tiens aux

opinions d’autruy, & à tout ce qu’on leur en veutattri-

buer, ne faifant eftat que de rendre raison bien sitri-

plement de mon Art autant que i’y peux cognoiftre.
un Auteur moderne raporte une chose bien plus eftran-

ge, qu’Hildegarde femme de Theodoric Comte de

Holande, fitpresent à vngrand Perfonage d’une To-

pafe, qu’il appelle Chrympafe, laquelle placée dans

une Chapelle ou elle fust mife, efclairoit la nuict en

telle sorte qu’en quelquepart de la Chapelle qu’on fust.
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on lisoit aussi facilemennt qu’enplein iour. Mais pour
fortir des fables, car j’eftime que ç’en est encore une,

ie diray qu’en cette Villeîl ya un Preftdent d’une Cour

Souueraine
, qui a une Topafe Orientale à huit

pans,
taillée au cadran, admirablement belle & grande, puis

qu’elle pefe vingt-deux carats. Or auantdepaffer plus
auanton nottera sur cela, qu’unepierre de couleur

pour
«ftre parfaite accomplie, doit en sa forme ronde ou

quarée, eftre haute en couleur, & que cette couleur soit

cfgalle & entièrement nette tant en son fond, qu’en sa

hauteur : & de plus qu’elle doit eftre taillée au cadran

à huieft pans auec des degrez au deffous, afEn qu’elle
réponde bien àla veue, & qu’elle soit agréable, par
ce que

la couleur des pierres taillées au quadran est

fatinée, & celle des pierres qui sont en table, ronde ou

çabouchon, veloutée
,

& par confequent beaucoup
moins agréable à voir.

Ses vertus sont aufti (ingulieres si elles sont vrayes :

car on tient que comme elle est froide de sa nature,

que non seulement elle rafraîchit la peau, mais qu’elle
reftraintlefang desplaycs;quelle appaife lacolere, la

bile & la phrenefte, mesme qu’elle diffipe les frayeurs
noéhircs, & les accez lunatiques. Et que si un homme

ou une femme la porte à sa main gauche, qu’elle le

preferucra de la fenfualité.
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DURUBIS, DU RUBIS SPINELLE,

& du Rubis balais.

CHAPITRE IV.

E Rubis est la plus belle de toutes les

pierres de couleur, fuppofe qu’il soitnec

ôeauquadran. le le mets aü troifiefme

rang, quoy qu’ilToit de la mesme dureté

que le Saphir, mais c’est que le Saphir
approche le plus du Diamant. Il y a fimplemcnt le

Rubis, puis le Rubis fpinelle, Se le Rubis balais, le

nom du premier eftant commun aux deux autres,quoy

qu’ils foiét différents en couleur & en dureté. Le Rubis

a céc aduantage par defTus les autres pierres, qu’il n’y
en a que d’Orientaux. Sa couleur naturelle est incar-

nate tort viue ,& sa dureté pareille, comme i’ay, dit au

Saphir. Celle du fpinelle est de couleur de feu, mais

cette pierre est un peu plus tendre que le Rubis, & est

en recompence très dificile à polir. Et celle du Rubis

balais de la couleur de rofepaflejfmon qu’il se charge
d’auantage de couleur s’il est grand. On peut croire

aifement que cefte pierre est bien aymable si elle est

dans sa perfection
,

& c’est tout dire qu’aujourd’huy
son prix excede celuy du Diamant, de qu’elle est abfo-

lument deuenuë fort rare.

Or comme il n’y a point de qualité de pierre exempte

d’imperfeCtion, celle-cy en a sa bonne part, puis que
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comme Rubis elle est fore fujette à eftre calcidoineufé,

glaceufe, clerete & fourde. On tient que le Rubis

naift dans rifle de Zeilan, &c que ce tondes plus grands,
& quand aux plus petits, dans Calecut, laCambaye,
& Binager ; mais les très fins dans le Fleuue Pegu. On

rapporte que le plus gros qu’on ayt iamais veu estoit

celuy que pofledoit le Roy de cette Ille de Zeilan, par

ce qu’il estoit long d'une palme, & efpois du bras d'un

homme ( c’est comme on le décrit ) lequel jettoitplus
de lumière dit-on, que n’euft peu faire une grofle
flame de feu. L’Empereur Rodolphe fécond, félonie

récit d’Anfelme Boece son Médecin
,

en auoit vnde la

groffeur d un petit œuf de poule, qu’il auoit hérité de

iafœur Elizabeth, vefuc du Roy Charles neuf, le-

quel il dit auoir efté acheté autrefois foixante mille

ducats.

Touchant le Rubis balais vigenerc tur le Cyclopc
de Philoftrate,,dir, quelofaphat Barbaro Gentil’home

Vénitien
,

recite àla Seigneurie de Venife dans une.

fienne relation : que lors qu’il estoit Ambaftadeur
pour

la Republique auprès
d’VÎumcaflan Roy de Pérfc, un

certain iour de Tannée 1471. qu’il euft Audience fo-

lemnelle, ce Prince luy fit veoir un mouchoir plein
depierreries toutes rares & d’un prix tout àfaitinefti-

mable. Qtfentre autres il
y auoit un Rubis balais en

table, d’une fort belle forme, gros d’un bon doigt,
du poids de deux onces & demie, & d’une couleur ians

pareille, en sorte que c’estoit un véritable parangon,

mais si extraordinairement beau & accomply, qu’il

îefpondit au Roy qui luy auoit demandé ce qu’il l’efti-
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moît; qu’il n’eftimoit pas pcffible de

payer une si belle

pierre qu’en baillant en cfchange quelqueCité,ou mef-

mc un Royaume. Cela est dit bien ingenüement;
mais c’est unemaniéré de s'exprimer qui fait allez com-

prendre qu’il eftimoit cette pierre pour l’vnique qui
fut au monde : & de fait elle elsoit extraordinaire en

la manière qu’il la deferit.

une personne de condition de cette ville en a trois,
dont ce Roy ,

s’il les eut eus en sa pofieffion, auroit tiré

une bien plus grande vanité. L’un auoirefté en oeuurc

dans vneCourone d’or touteremplie de pierreries dont

le Pape Eftienne cinquiefme qui vint en France en

817. couronna à Reims Louis le Débonnaire Roy de

France & Empereur; Cérémonie qui ne s’est point
faite en cette ville là depuis Clouis, &c ce Rubis

estoit en forme de lozange, du poids de six
gros

& demy, quatre grains, reuenans à cent vingt trois

carats & demy. L’autre qui est en forme d’œufipefànt
une once, cinq gros, quatre grains, reuenâtà deux cens

quarante quatre carats, & trois quarts, fust donne par
les Napolitains en 1164. du temps de Saint Louis, à

Charles Duc d’Anjou Frere du Roy, après qu’il eut

chafifé Mainfroy hors delà Sicile. Et le troifiefmecn
forme de cofie,pefat une once, trois gros,douze grains,
reuenant à deux cens neuf carats, vient d’Anne Du-

chcfTc de Bretagne, qui fut mariée au Roy Charles

VUE en 1491. laquelle apporta ce Rubis entre autres

bagues & joyaux.
En fin si les qualitez du Rubis doibuent eftre en

luy aussi éminemment belles, qu’il est rare & beau; il
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ena sans doute d’excellentes, &: en quantité'. Pourmoy
corne j’ay tousjours crû qu’il n’y auoit rien au monde

qui n apportai! quelque vtilité notable à l’homme
*

fondé sur ce que toutes les créatures luy furent fous-*

mifes dés lecommancement, & que comme les herbes

mesme, que nous foulons aux pieds ont en elles des

vertus toutes fingulieres, que
l’on

y
defcouure tous

les iours
, pour la mesme raison ie tiens que les

pierres, dans lesquelles cft renfermé tout ce qui peur
mériter le nom de beau, en ontaufii, mais des effe-

étiues & très rares, pour refpondre à cette beauté si fur-

prenante que nous y voyons. On tient qu’il refifte

aux venins, preferue de la pefte, efpure les efprits,
chaffe les mauuaifes penfées, détourne les fonges fâ-

cheux
, procure

les agréables ; & de plus maniferte les

infortunes ou les deplaifirs qui doiuent arriuer. Et

pour vérifier qu’il a cette vertu, on recite vue hiftoire,

queVvolphangusGabelchouër eferit de luy mesme,de

ce qui luy est arriué autrefois. Que faifant
voyage

aucc sa femme, il s’appaEçeut,qu’un Rubis qu’il portoit

au doigt, de tout temps, autant beau qu’on se le peuç

imaginer, perdit tout à coup sa couleur viue & bril-

lante
,

& qu’il deuint si obfcur qu’il en cftoit prefquc
tout noir; Ce qui luy caufa du deplaifir. par ce que

la pierre demeura long temps en cét cftat,si long temps,

qu’il crût tout de bon que c’estoit une pierre perdue,
Quil en aduertift sa femme, & qui! luy fit entendre

que cette auanture luy predisoit quelque chose de fini-

âre
,
& que celaarriuaau bout de quelques iours, que

là femme qu’il aimoit paflionement tomba malade &
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mourut. Mais qu’apres celle mort par une mcrueille

plus furprenante, le Rubis reprit fonluftre, & deuint

audi beau qu auparauant. C’est ce qu’a un Mé-

decin de Leide que j’ay fuiuy.
Quittons le Rubis pour parler maintenant dVne au-

tre pierre, qui ne cede nullement ny en couleur, ny

en Belles qualitez à pas une autre, tant elle efl belle,
finon qu elle est yn peu plus tendre que

le Rubis.
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DE L'EMERAUDE.

CHAPITRE V.

’AY allez expliquéau premier Chapitre,
quel estoit mon delTein dans ce Traité,

pour neftre pas obligé de le répétée qui
n’aboutit en tout cas qu’en un mot, qui
est, que ie m’atacbe precifement à l’or-

dre deu aux pierreries selon leur dégré de

perfeéhon, & principallement à celuy de leur dureté,

de laquelle prouient tout le luftre & la beauté qu’elles

pcuucnc auoir, & que
l'on

y remarque. Suiuant donc

cét ordre, l’Emeraude cft celle donc nous deuonspar-
-ler à present.

Elle est moins dure que le Rubis balais ; & entre

les Emeraudes, les Orientales le sont plus que les Oc-

cidentales, Quand à la couleut, celle des Orientales

est plus malle, c'est à sçauoirqu elle est d’un vert haut

en couleur, tirant un peu furie brun, & celle des Oc-

cidentales, de ou du Pérou
,

est
propre-

ment d’un vert gay.

A.nfelme Boecc elcrit, qu’elle est nommée diseram-

rnent, Praline,. Neroniane, ou Domitianc: Et pour
rendre raison de ces deux derniers noms, il fait un pe-
tit conte

, par lequel il donne à entendre que Néron ou

Domitian, sans fpecifier lequel des deux, graiffa ou en-

duit tout un rocher d’une certaine huille qu’il auoic
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referuée long temps exprès dans plufieurs vafes : & que
cette huifie euft tant d’effet que le rocher dont se tiroient

les Efmeraudcs, acquitune couleur beaucoup plus viuc

& plus verdoyante. Ou bien quelle fut appellée Ne-

roniane, du nom d’un certainLapidaire qui s'appelait
Néron (ce qui est plus vray-femblable ) parce que ce

fut luy le premier qui la mit en vogue.

Pline aucinquicfme Chapitre du 37. Liure de son

Hiftoirc naturelle,conte de douze fortes'd’Efmeraudes,
comme la Sefytiquc, la Ba&riane, l’Egyptienc, l’E-

thiopiéne, la Perfique, Medique, Attique, & les au-

tres : qui toutes nous sont inconnüesablblument fous

ces noms là, car nous ne connoilfons que les Orientales

& les Occidentalles, comme j’ay dit.

Le mqfme Boece raconte, que les Arabes enrichif-

foient leurs édifices d’vnc pierre qu’ils appellentColam,

qu'il dit cftre vnc efpece d’Emeraude. Mais ce n’est

point celle sorte de pierre, dont Rodrigo de Tolede

Fait mention dans son Hiftoirc Sarrafine, dans laquelle
il dit, qu'au temps que i’Efpagnc fut fubjuguéc par

les Sarazins ( il faut que ce soit en l’année 713. ) & la

Ville de Tholede prite par Tarik Barbare de nation;

ce Barbare entre autre butin trouua dans cette Ville là

une table épouuantablcment grande ( car elle auoit 5 6 5.

pieds de long) laquelle estoit d’une seule pierre verte,

que cét Auteur fait palfer pour une Emeraude? Et

n’est-ce point, commeil faut aussi entendre, ce qui efb

porté dans le Liure d’Eftcr, premier Chapitre, 6. verfet,

touchant ce grand Sc manifiquc banquet d Affuërus,

qu’il fit préparer pour tous les grands de sa Cour, puis
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qu’il eftdit, que ce fut dans une falle d’un voluptueux
iardinj & que l’a il

y auoit des lits pour lesconuiez,
tous d’or & d’argent, qui eftoient arrangez sur unpaue'
d’Efmeraudes & marbre blanc, appelle Parius, d’autant

qu’on le tire en l'ldc de Paros ? ï’aduouë que ce feroit

une chose très belle & bien furprenante, si ces fortes de

pierres, & particulièrement la première,qui eftd une (i

demefurée longueur, auoient efté des Efmeraudes, veu

qu’on ne voit rien d’aprochant; Mais ce qui me fait

douter de la foy decét Efpagnol, c’est, que cette table

n’a‘point efté conferuée
,
comme elle auroit efté sans

doute par qui que ce soit,comme un miracle de nature,

que tout l’or du monde n’auroit
pu payer.

Aufti Garcias Ab horto au premier Liure des Aro»

mates &: des (impies, Chap. 52,. enseigne qu’on fait

des Vafes mirrhinsde lafpe si parfaitement vert, qu’on
s’y méprend de telle maniéré, que l’on les prend pouf,
de véritables Efmeraudes.

Il est vray que les Efmeraudes sont d ordinaire affer

petites. Nonobstant on en a trouuc autrefois, ce dit

Theophrafte au rapport de Pline, une de quatre cou-

dées de long, &de trois de large, que le Roy de Babi-

lone enuoya pout prêtent à celuy d'Egypte; De la-

quelle Krantzius femble vouloir parler, quand ilefcrit

au Liure 7. Chap. 5. que le Roy de Babilonc enuoya
au Sultan d’Egypte, une coupe d’une seule Efmeraude,
laquelle contenoit un feptier de baume. Quelque vns

d’ailleurs ditent qu’enEgypte, dans le Temple de

piter, il
y auoit une obeliique de quarante coudées de

haut d’une seule Efmeraude. Comme ces grandes &
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monftreufes pièces sont tout à fait extraordinaires &c

incroyables, nous nous arrefterons à ce qui est le plus
croyable & le mieux certifie. le trouuc qu’en laprin-
cipalle Eglife de Mayence on y vit, il y a six cens ans

une Emeraude de la grandeur d’un demy melon ( ceux

qui en efcriuent la comparent ainsi ) qui pendoit du

haut de la voûte, & qui brillpit extraordinairement ; &

qu’a Gennes il y a un plat bien grand qui en est.

De pl us, fuiuant les relations de l’Amérique,Fernandez

Cortez eut entre autre butin de la Prouince furnom-

mée la Caftille d’or,cinqEfmeraudes eftimées pour lors

cent mil efeus. Et que la première estoit taillée comme

unerofe auec Tes feüilles. La fécondé comme un ho-

chet. La troifiefme selon la forme d’un poifibn. La

quatriefme comme une clochete, dont le batan estoit

une groffe perle faite en poire. Et que la cinquiefme
estoit une taffe dont un lapidaire de Gennes offrit

quarante mil ducats. Mais pour releuer infiniement

l’excellence de l’Efmeraudc, il n’y a qu’à lire ce qui est

porté dans l’Apocalypfe de Saint lean ; que Dieu, pour

manifefter mieux sa gloire, estoit apparu dans un Iris

de la couleur d’Hfmeraude.

C’est une opinion commune que l’Efnaeraude naift.

dans le lafpe corne le Rubis naift dans le Rubis balais.

Celle de Theophrafte, est, qu’il s’en trouueenChypre
une très grande quantité, dans les mines de cuiure,

dont on se fert pour
la foudure d’or, au lieu de Borax,

de Chryfocolle.* &. quelques fois, ce dit Volaterran,

dans les mines d’or; & que pour la conferuer en sa

beauté, & luy redonner son luftre, qu’il faut seulement
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ou la tremper dans le vin, ou l’en froter, & la laiiler

quelque temps dans del’huillc verte.

C’en est vue autre touchant les vertus & proprietez,
la pluspart defqu elles ont de l’apparence, ü ie ne me

trompe, comme celles cy; qu’elle réjouit la veuë, &

conforte la mémoire; & que pour cette raison dans la

paraphrafe lerofolymitalne on luy attribue un nom,

bien fignificatif, & qui fait entendre manifeftement

qu’elle a cette propriété. Et on adjoufte quelle con-

ierue la chafteté, & d’écouure l'adulterre ; ne pouuant
du tout point fouffrir l’impudicité, autrement qu’elle
se rompt de foy mesme en pièces, ainsi que le fait en-

tendre Agricola. On dit encore quelle se brife dans

les maladies violenter: qu’ellearrefte l'hémorragie, la

diflenterie,& les hémorroïdes trop abondantes : qu elle

rend les personnes aggreables, éloquentes & diferetes;

bref qu'elle est falutaire contre les venins, & que mes-

me elle fait prédire l’auenir, auec tant d’autres facultez

qu'on luy attribiie, qu’on auroit peine de les croire

toutes. En fin cette pierre est si dele&able, que les

Mages & les Aftrologues l’attribuent àla DéelTeVénus,

comme à la Décile de beauté & du plaifir.





DE L'AMETHISTE ET DE

L'Aygue-marine.
CHAPITRE VI.

E L O N donc céc ordre que ie me fuis

preferit, l’Amethifte doit fuiure immé-

diatement après l’Efmeraude
, laquelle

est une pierre des plus agréables. Quand
elle est taillée au quadran à huiét pans,

sa couleur est fatine 5 ou au contraire si sa table est ron-

de &en cabouchon, sa couleur est veloutce. Elle ace

nom d’Amethifte, ou pour raison de sa couleur, ou

à cause de sa propriété &c vertu finguliere que plufieurs
Autheurs luy attribuent : & de fait le nom femble ne

vouloir figniffier autre chose: Ou pour raison de sa

couleur, d’autant quelle aproche de celle du vin fore

clairet & trempé d'eau: Ou
pour raison de là vertu,

d’autant qu’elle empefche l’yurelfe où l’effet des fumées

du vin. De la première opinion est Plutarque au

troifiefme liure des propos de table, queftion première,

auquel lieu faifant parler un certain Tryphon, il dit,

que ceux là se trompent fort, qui maintienent qu’elle
est amfi nommée, pour ce qu’elle empefche lyurelTc,
mais

que seulement c’est pour sa couleur, quiest pareille
au vin trempé d’eau 5 quoy qu’ailleurs dans le traitré,

intitulé, comment il faut lire les Poëtes, il femble ap-

prouuer la couftume de pendre au col des beuueurs une
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Amethifte, de peur quils ne se prennent de vin. Et

Rüel de mesme luy, lequel fouillent le femblable en

son premier Liure des plantes. De la féconde opinion
cil Ariftote après les anciens Poëtes, lefquels sont une

telle fiélion ; QuVne ieune fille, extraordinairement

belle, citant trop preffée du Dieu de Bacchus qui en

eftoie paifionnement amoureux, fut par l’aide de Dia-

ne
, qu’elle inuoqua à son fecours, metamorphoiee en.

cefte sorte de pierre precieufe , qui eut le nom d’Amc-

thifte; & que Bacchus, quoy qu’irrité de ce change-
ment, voulut neantmoins pour marque de son amour,

qu’elle fuil teinte de sa couleur, & eut la vertu d’em-

pefcher l’effeél du vin.

Encores que Pline auquatorziefme Liure, Chapitre
neuf, en met de cinq efpeces, entre lefquelles, il dit,

que l’indique cil la plus belle, nous n’en auons que
de trois fortes. Premièrement les Orientalles, Secon-

dement, les Carthagenes. Tierccment, celles d’Alle-

magne, lefquelles différent en dureté & en couleur

les vncs des autres. Les premières, qui sont les O rien-

taies, sont plus dures que les deux autres fortes : & les

Carthagenes plus que celles d’Allemagne; circonftance

très importante & très remarquable dans les pierres,
puis que toute leur viuadté & leur efclat, comme j’ay
dcsja dit deux fois,prouient principalement de leur du-

reté, Les premières, dis-je,qui sont les Orientales,sont
d’une couleur colombine ; les fécondés ou les Cartha-

genes
de couleur de penfées:& les troifiefmes qui sont

celles d’Allemagne, violetes. Quelques vus donnent

le nom de Rubis violet à celles donc la table eil ronde.
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& qui sont en cabouchon
, quoy quelles (oient bien

différentes du Rubis pour la dureté, c’est à sçauoir
qu’elles (oient beaucoup plus tendres. Il

yen a de deux

.fortes aux Ides versCarchagenes;Les vncs de couleur de

gris de lin, & les autres de couleur de penfées clairetes.

11 cncroift pareillement en quantité dans PAll-emagne
de couleur violette, mais fujettes à eftrefourdes. Les

plus belles se crouuent dans les Indes, Arménie, Ethio-

pie, Cypre, & autres lieux de l’Orient. Et
pour ces ver-

tus particulières, outre quelle empefche l’yureftc, ( fup-
pofé que cela soit ) elle difllpe les mauuaifes penfées de

î’cfprit, & y introduit les belles, & les fatisfaifantes;
mais ce qu’elle a de plus exquis, est qu’elle rend la

per-
sonne qui la porte, gentille, & induftrieufe, & déplus,
fort vigftente & allegre.

A l’efgard de l’Ay gue-marine, que fadjoufte à ce

Chapitre pour eftre plus bref, encores que ce soitvne

pierre toute différence de l’Amethifte,& quipourceftc
raison pourroic eftre mife à part, elle luy peut tenir

compagnie, attendu qu’ellea la mcfmedurcré quel’A-
methitte Orientalle, prefque pareille à celle du Sa-

phir. Arias Montanus remarque, que c’eftoic la

dixiefme pierre de ce iuperbe & miraculeux Rational

du grand Preftre, laquelle en langue Hébraïque cft

appellee Tharfis, foie du nom de celuy qui l’a trouuée,

ou du lieu ou elle eftoic apportée; c’cft adiré de cefte

partie d’Afrique,qu’on appelle Carthage: mais plutoft
qu’elle est ainsi nommee à caufc de la couleur de la Mer

qu’elle a en foy ,
& que la Mer Mediceranée par Mé-

tonymie est appellee Tharfis. Que ce sont les Italiens
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c|ui l’ontappellée Aqua marina, & nousAygue-marinc
à cause de sa couleur, qui proprement est celle de la mer,

& que pour cette raison la Paraphrafe lerofolymitaine,
& Onkelos, par circonlocution, luy donnent le nom

de femblable àla mer, c’est à dire Thalalfienne Thar-

fienne, ou Marine, ces trois termes n’ayans qu’vnc
mesme lignification.

Lailfant celle curiofité du nom
, iemcperfuadc faci-

lement que cette couleur de vert de mer, qu’a l’Aygue-
marinc, luy prouient de ce qu’ellecroill & se forme le

long des colles de la mer
,

& qu’ellant ordinairement

baignéedu flus & reflus d’icelle,ellecontra£le pendant
quelle se forme la mesme couleur qu’a cette eau ; & c’ell

ce que l’on doit croire comme une vérité collante : Au-

cuns o*nt eferit que c’ell au fonds de la mer qu’elle se

forme, mais si cela clloic,elle ne feroit nonplus dure que
le Saphir d’eau, lequel pour cette raison est aufh tendre

que le criftal. le ne m’cllendray pas d’aduantage à faire

des remarques sur celle pierre, fmon qu’il est bon de

sçauoir, qu’on la prend pour le beril qui croill au pied
dumontTaurus, & de plus que c’est la Callais, dont

Pline fait mention au Liure 7. Chapitre 10.

On ne luy attribue aucune autre fingularité que

le fâche, excepté quelle rend la nauigation heureufe à

celuy qui la sur foy, dés qu’il s’embarque, ou quand
il reuient au port, peur grand & périlleux que soit son

voyage.
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DE L’HYACINTHE.

CHAPITRE VII.

ESTE pierre emprunte son nom,comme

il est vray femblablc, de celuy dvnc fleur

ainft appellée dans la fable, ou de celle

qui prouinc du fang du jeune Hyacinthe,
tué par fortune du Difqueou Fallet d'A-

pollon , par la jaloufie de Zephyre, le-

quel malicieufement détourna le coup sur cét adoles-

cent ; ou de celle qui nafquitpareillement du iang d’A-

jax, ainsi qu'ilest defcrit dans la metamorphofe, & dans

Paufanias. Ou bien elle tire son nom de celuy d’une

autre fleur appellée Hyacinthe, par ce que,
ia

y fignifie
seule, & que Cyntho;, en langue Attique, fignifie fleur:

pour faire entendre, que cette fleur pour sa couleur est

1 vnique, &la plus belle de toutes ,
ainsi que dit Ful-

gence en son mythologique ou peut-eftre selon Non-

nius, de, ia
y Cyntbiou ,lefquels deux mots- fignifient

violetcsd’Apollon, la fleur empruntant par ce moyen
son nom de ce Dieu. En tout cas sans s’arrcfter dauan-

tagefur l’origine du nom de la pierre, qui à vray dire

est sans origine, on en a voulu exprimer la belle couleur

parcés fables: D’oû eftprouenu que la fleur & la pierre
n’ont eu qu’un mefmc nom, attendu quelles se ren-

controient en couleur tout à fait femblablc.

Boëce Médecin eftablit quatre fortes d'Hyacinthes.
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La première sorte concerne celle laquellebrille comme

le feu, & qui aen foy une couleur defcarlatc ou de

vermillon? & que c’éft celle qui en France est appelleé
Hyacinthe la belle. La fécondé, celle qui a un rouge

jaune de faffran. La troificfme, celle qui ala couleur

pareille à L’ambre jaune, ii fort femblables, qu’horfmis
sa dureté & qu’elle n’attire point la paille,on la pourroit
prendre pour de l’Ambre. Et la quatriefme sorte celle

qui n’a qu’unecouleur blaffarde & tranfparante,& dit

le mesme Boëce, que Rueus y en adjoufte une autre

efpece qui participe d’une couleur fauue & bleue.

Quand à moy selon monArt,& selon l’experiencc que

j’ay acquife, j'en mets de trois fortes, sçauoir est,l'Hya-
cinthe Orientalle, celle de Portugal, & l’Hyacinthe
la belle qui pour l’ordinaire est cheuee. L’Orientalle

qui vient du Calecut,& de laCambaye,est de la dureté

del’Amethifte Orientalle, & d’une couleur orangée
haute en couleur qu’on rend plus gaye

si on la taille au

quadran. Celle de Portugal est de la dureté à peu pre's
de l'Orientalle, quoy quelle soit un peu plus tendre

& d’une couleur tirant mr le foucy. Et d’autant que

celle fécondé sorte est fortfujette,a eftre mal nette, &

pleine de grains, on la taille quaft tous]ours à facetes,

pour cacher ses imperfections. Et celles qu’on appelle
Hyacinthela belle,laquellej’eftimevenir de la Bohême,

& celle là comme j’ay dit, est cheuee.

A l’efgard de Tes vertus ou propriétés, quoy qu’elles
{oient la plufpart ou fabuleufes,ou fuperfticieufes, ic ne

îaiiTeray pas de les meure fuccintcment, ainft que Tay

çotnmancé. Premièrement on tient qu’ellecalme la
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mer, & appaife les orages, si l’elEgie de Neptune y est

grauée. Qu’elle prouoque le fomeil : fortifie le cœur :

augmente la prudence; auance les hommes dans les

biens & dans les honneurs : rejoüit l’efprit : preferuc
du mal contagieux; mesme que celuy qui la porte sur

foy est garenty du tonnere. Tout cela est plus ample-
ment déduit clans les exercitations de Scaliger.
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DE L'OPALE.

CHAPITRE VIII.

I la diuerfitc & la viuacitc des couleurs

qui se rencontrent dans les Pierres pre-

cieuses, sont, commeon n’en doute nul-

lement
,

la cause principale pour laquelle
on les eftime si fort : l’Opale qui les a

toutes, ou du moins les plus remarqua-
bles

,
doit eftre réputée pour l’vnc des plus belles & des

plus accomplies que la nature ait pu former. Elle a ce

nom d’Opale, ce dit Ifidorc au Liure feiziefme, cha-

pitre quatre, d’un Pays aux Indes où elle croit, qui
s’appelle ainsi; Et par ce qu’elle concilie l’amour &c la

bien-veillance, les Anciens luy ont donne ccluy de

Pédcros ; mais plutoft poffible pour sa grâce naturelle,
8c qu elle est extrêmement agréable , que pour toute

autre raison qu’onen apporte. Les Italiens la nomment

Girafoleou Scambia, mais ils ne prennent pas garde

que cette efpecc d’Opale, à qui communément on

attribue le nom de Girafole, vient de la Boheme, &

qu’elle n’est prefque point eftimée parmy nous. On à

opinion que Solm au Chapitre 54. & Pline au 7. Liure

parlant d’une pierre precicufc qu'ils appellétHexeconta-
lithcjà cause de 60. couleurs différentes qu'on y remar-

que, qu’elle a communes auec les autres pierres pre-
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cieüfes; ont entendu parler de la vraye Opale dont il

s'agiftjà laquelle véritable Opale,Pline & le Volateran

attribuent toutes les couleurs des autres pierres, excepté
celle de l’Emeraude

,
dont toutesfois Ilidore auec très

granderaison ne fen priue pas. Apres tout pour luy do-

ner toutel’eftime qui luy appartientauec juftice, il n’y a

qua se fouueuir de ce que dit Pline au 37. Liure, chap.
é;. du Sénateur Nonius, lequel enauoit une extraordi-

nairement belle, & lequel fut exilé pour l’auoir refufée

à Marc-Antoine, qui la luy auoit demandé : tellement

belle, quelle fufl: à lors prifée vingt mille fefterces ou

vingt mil efeus ; fuppofé qu’on ait bien ou feeu, ou fu-

puté, la valeur de cefte ancienne monnoye.

On en met de quatre fortes. La première très par-
faite & qui imite naïuement l’lris, par le moyen de ces

couleurs cy, le rouge, le vert, le bleu, le pourpre, &le

jaune. La fécondé qui au craüers d’une certaine noir-

ceur enuoye un feu, & un efclat d’Efcarbouclc, qu’on
fait très rare & trèsprecicufe. La troifiémc quiaufli an

trauersd un jaune fait paroiftre diuerfes couleurs, mais

peu gayes & comme amorties. Et la quatrième sorte

celle qu’on nomme faucc Opale ou Girafole, laquelle
est diaphane & femblable aux yeux de poiifon. On

croit que c’cft l’aftroïte de Pline, ce qu’on appelleOeil

du Soleil, ou le Mitraxdes Perfes. Quand à Cardan,

au 7. Liure de la fubtilitè, il l’appelle fauce Opale.
De ma parc ie remarque touchant cette pierre qui est

l’vnedes plus belles &c des plus exquifcs qui foientau

monde qu’il ya seulement, l’Opale Orientale, celle de

Boheme, & laGirafole. Que l’Orientale a proprement
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la dureté de 1 Emeraude du Pérou, &que les deux au-

tres sont plus tendres par degré; La troifiefme l’eftant

encoreplus que la fécondé. Que sa forme est ronde ou

ouale, & toufioursarondieen forme de Perle. Et
que

sa couleur principale est un blanc de laid:, parmy lequel
il efclate du rouge,du vert, du bleu,du jaune,du colom-

bin, & plufieurs autres couleurs diferentes, qui dedans

ce blanc furprennêt agréablement la veuë. D’où ie con-

clurois facilement que c’est de cette sorte que Boece dit

en auoir veu une, de la groffeur d’une petite noix,dont
il fait monter la valeur à une grande fomme de Thal-

lers.

Elle croift dans les Indes; dans l’Arabie, Egypte, &

Chypre. Et à l’égard de celles de Boheme, quoy quel-
les foient grandes, elles sont neantmoins si peu belles

& si peu viues en couleurs, comme i'ay dit, qu’elles ne

sont non pluseftimées, que le sont les Girafoles.

Scs proprietez sont, de rendre aimable la personne
qui la porte, & de luy concilier par ce moyen l'amour

d’un chacun. De reioüir le cœur: de preferuer contre

les venins, &la corruption de l’air :De difiiper la mé-

lancolie; De remedier aux Syncopes, & à la Cardiaque;
&de fortifier la veuë, la rendre plus aiguë & plus fub-

tile.
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DE LA CHRYSOLITE.

CHAPITRE IX.

ELLE-CY n’ocupcra qu’une fort petite

place, pouuant
dire en moins de vingt

lignes ce qui en est de plus remarquable,
en tour cas ce que ie iuge le plus impôt-'
tant. le ne m’arrefteray pas à examiner

li cette gentille pierre est la Topafe des anciens, ainsi

que quelques vns veulent croire, ny si c’est la Chryfo-
lampe de Pline, qu’lfidore & Mardobeus nomment

Chryfopafe, & Albert le grand Chryfopage, ou d au-

tres encores Chryfopfis: Tous ces noms certes pour
une mesme Se seule raison

,
de ce qu’elle brille &

efclate d’un feu d’or tout a fait charmant. Seulement

ie diray que la Chryfolite dont nous parlons, & telle

que nous entendons ordinairement fous ce terme, est

une pierre Orientale du nombre, & mife au rang des

pierres precieuses, combien qu’elle soit toutautrement

tendre que les autres pierres. Sa véritable couleur est un

vert naüfant tirant sur le iaune, ou vert iaune qui brille

d’une couleur, ou d’un luftrc d’or. Elle se trouue dans

l’Ethiopie & dans l’Arabie,mais les plus exquifes dans

les Indes & la Badhine. Et ses proprietez ne sont pas des

moindres, puis qu’elle chaffe la melancholie
,
& remé-

dié à la courte haleine ; principalement au mal caduc,
ainsi qu’on l’a efprouué; auecce qu’elle rend, les per-



sonnes aftiduës & vigilantes entoures fortes d’affaires.

On la tailloic autrefois sans faire diftindion des net-

tes ou mal nettes,en table ronde,ou en cabochonjmain-

tenantles Lapidaires la taillent au quadran;mais seule-*

ment si elle se rencontre nette. Et cela auec beaucoup
de raison; car a moins qu'une pierre ne soit abfoîu-

ment nette
,

elle a un delauantage très notable d’eftre

tail Le au quadran, parce que si elle eftglaceufc, pour

une glace, qu’elle aura, il en paroiftra deux
,
& au lieu

de deux, quatre,
&ain(i à l'infiny, par une multiplica-

tion nccdtaire & incuitable autât deiauantageufedi-je
à toutes les pierres pour peu qu’elles {oient mal nettes,

qu’elle est auantageufe a celles qui sont très accomplies
tk. ians tare.

48 De la Chrysolite. Chap. IX.
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DE L’IRIS, LA VERMEILLE

Escarboucle ou Grenat, & de la Cornaline.

CHAPITRE X.

OV S arriuons infenfiblement a de

certaines pierres, lefquelles combien

quelles foiêc réputées entre les prcdcu-

fes, sont neantmoins beaucoup au dcf-

fous du prix & de l’eftime d'icelles: d’ou

vient que j’di mets plufieurs enfemble

dans un mesme Chapitre, & que icî’obferueray défor-

mais, hors quelques vues, à l’elgard desquelles ie seray
obligé, en quelque façon, d'en traiter feparcment.

L'lris qui est la première des quatre que
ie me fuis

propolees quand à present, corne elle tient en apparence

quelque choie du criftal, plufieurs au raport de Pline

au liure 37. chap. 9. ont crû qu'eÛedtiucment c’estoit

du criftal ( ainsi qu’affez récemment Boece ne fait
pas

dificulcé de lefoutenir, quoy que ce soit toute une autre

pierre ) ou du moins que
c’ehoit le fond ou la racine

d'iceluy. Et cela fonde entre autres, de ce que prcfquc
tousjours, ainsi qu’il dit, il croiftauec six faces comme

le criftal, & que ce nom d’iris ne luy cil: donne'
que pour

ce qu’eftant expofé au loleil, il renuoye yn luftre & une

lumière de diueries couleurs qui imite allez parfaite-
ment l’lris, ou l’Arc en Ciel. Ce mesmeauteur ajoufte
vaeautre Iris appelle l’lris Citrin

, qu’il expofe eftre une
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pierre dure, de la couleur de cire, laquelle selon le dire

d’Horus, on apportoit du Royaume de Perfe. Et c’est

tout ce qu’il d’eferit touchant cette pierre.

Maisproprement l'lris est vncpierre Orientale, tenue

pour telle, encores qu’ellcait peu de cours parmy nous :

donc la couleur naturelle est un gris de lin fort tranfpa-
rant, dans lequelaparoift du rouge.

Et
par ce quelle est

ordinairement nette & parfaite on la taille au quadran:

par ainsi comme on n’en voit point, finon bien rarc-

mentjquifoienttaille'es autrement, on peutdelàinferer

par bonne confequence, que celle pierre est régulière-
ment nette & sans deftaut.

C’est un des ouurages de l’Orient, où toutes choses

se forment sans doûte en plus grande perfection : Et

quoy que la pierre ne soit pas de cefte première efti-

me dont j’ay parle cy-deuant, elle n’en manquera pas

quand on sçaura quellepreferue contre les venins, &

fpecialement contre la morfure de l’lchneumon, ou rat

d’lnde.

La féconde, qui est la vermeille, paffeà Boece pour

un Grenat, mais c’est toutvue autre pierre. Ce qu’on
en peut dire est, que c’est proprement

le meracile,par ce

qu’elle est d’une couleur
pure,

d’un rouge cramoifi,

chargé de couleur, pas tout à fait si agréable que
l’est

celle du Rubis. Qu’elle foudre la violence du feu sans

changer de couleur,ny se dépolir:Et que s’il s’en trou-

uoit de grandes (car on n’en rencontre que de petites :

&la plus grande qui se soit iamais veuë, n’a furpaife la

grandeur d’un ancien double) elles feroient autant

eftimées que
les Rubis. Elle n’est pas de si peu de confc-



ov Grenat et de la Corhaxine. Ch X. 51

quence que
le heur Horlingue n'en ait acheté une à

Conftantinople, lors qu’il y elsoit, cinq cens efeus.

La troifiefme qui cft l’Efcarboucle, mérité un peu

plus d’efclaircilfementqu’on ne luy en donne: car à

prendre pied sur ce qu’onen trouue par efcrit, il est im-

pofiible de définir qu’ellç est au vray
cefte Pierre. le

doûte mesme qu’on ait bien entendu Pline touchant les

diuerfes efpeces dont il traité, ou qu’il se ioitluy mesme

bien entendu, tant son difeours, & celuy qu’on raporte
de luy,cft embrouillé.Par ainsi ie ne m’attacheray point
à cefte diftindtiô que

l’on faitdes fexes de l’Efcarboucle

du mafle &de la femelle ny
à efclaircir & tirer de con-

fufion tant de fortes d’efpeces qu’on en a voulu

Sçauoir est,les Amethiftizontes, d’auecles Lythizontes,
les Carcedoines, les Alabandiques,.les Ethiopiques, les

Anthracites , Sandaftres, Lychnites, & les autres? n’y à

cefte opinion fabuleufe, que l’Efcarboucle efclaire la

nuit : à laquelle fable pour donner quelque autorité,
Louis de Vertotnan récité, que le Roy de Pegu en auoic

une si extrordinairement grande ,
& si lumineufe, que

ce Roy pendant la nuitn’vloit pour se faire voir d’au-

cune autre lumière,d’autant que la pierre en rendoit une

aufli viue que celle dufbleil. Mais me tenant à ce qu’il
y a de certain & connu parmy nous,, ie diray que l’Ef-

carboucle
, laquelle cft appellée Antrax par les. Grecs,

àcausede sa couleur & de son feu, n’cft
proprement

qu’un Grenat i &: que si les Anciens en ont fait un®

cftime si grande, laquelle preuaut encotes aujour-
d’huy ,

& fert à nous deceuoir fous l’apparence de ce

nom d’Efcarboucle, qui frappe noftre imagination.
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que vray-femblablemenc ils donnoicnt ce nom à un

gros Rubis lors qu’il se rencontroit i ce qui n’a pu eftre

autrement.

L’Efcarboucle donc ou celle pierre de confequence
qu’on s'imagine, n’efl proprement qû’un gros Grenat

cabouchon, d’un rouge brun tirant sur le fang de beuf ?

parce que c’efl sa vraie couleur naturelle:lequel efl quel-
quelquesfois cheué pour faire que la feuille luy baille

une couleur aprochante de celle du Rubis:Car combien

qu’il y ait de diuerfes fortes de Grenats, les vns de la

couleur en quelque façon du Rubis, les autres de la

couleur de autres de celle de

l’Hyacinthe j on ne peut toutesfois s’y méprendre, par
ce que le Grenat à toujours des noirceurs qui le diflin-

guent de ces autres pierres.

On le fait venir de la Carie, & des montagnes des

Nafarnones ; mais plus certainement il vient des Indes,

ainsique toutes les belles pierres. Il est: appelle Syrien

quand il est: beau -, !k. est de la durete de l’Efmeraude

Orien taie. D’ailleurs il ne manque pas
de vertus, quand

ce ne feroit que celle d’arrefler les defluxionsdes yeux

que luy attribue Pfellus, & qu’Elian au Hure huidiefme

de l’hiftoire des animaux, en a voulu dire bien d’autres,

par cette feulle hiftoire qu’il raporte d’vnc Cigogne

qui tailla tomber dans le fein d’vue femme nommée

Heraclce, une Efcarboucle, pour reconoifïance de ce

que celle femme peu auparauant l’auoit guérie d’une

cuiftfe rompue.

Et la quatriefme, qui efl: la Cornaline,laquelle n’est

eftimee que par ce quelle est: raisonablemenc dure.
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principalement pour le labeur, & pour la graueure

qu on y fait, en creux ou en relief. Sa couleur naturelle

cftantvn rouge tirant sur l'orangé. Elle a la propriété
d appaifer les douleurs de la colique, & eftant pulueri-
fée, elle ofte la rouille des dcacs, & arrefte l’hemorriia-

gic la plus obftinc'c.
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DE LA TURQUOISE.

CHAPITRE XI.

ME SV RE que les pierres vrayement

precieuses décheent de ces belles qualitcz
que i'ay remarquées cy-deuant, selon

Tordre & le
rang qui leur est deu, la

matière
pour en pouuoir parler deuienc

fterile & m’oblige de n’en traitter que
comme en palfant. Ce n’est

pas toutesfois que celle

sorte de pierre dont il s'agift à present n’ayt un crédit

bien ancien, puifque le paraphrafte Chaldaïque,traitant
deTEphod, en fait mention

,
fous lenomdeTarkaia,

autrement Turquoife, qui est celuy quelle a obtenu

depuis parmy toutes les Nations de la Terre ;Et que ce

luy en soit un autre bien plus grand, d’auoir occupé un

lieu dans le Rational, si ce paraphrafte à raison, qui n’e-r

ftoit deftiné qu’aux plus belles & aux plus rares. A quoy
on peut adjoufter, selon le raport d’Arias, que de toute

ancienneté les luifs Efpagnols ne l’ont appelléc autre-

ment.

On
peut

dire que Boëce se trompe, &se connoift tout

cnfemble très mal en couleur,quand il dit, que si la cou-

leur de celle pierre est compofée de vert, de blanc &de

bleu,en sorte que ce mélâge ne face qu’une couleur &ex-

prime naïuemét un vert de gris ou vert d’airin, que pour
lors elle est belle:Et un certain Comentateur de mesme



fentiment que luy comme il y a apparence, se meprent
aufîi, lequel veut faire paifer l’Augites de Pline pour

une Turquoife, quoy que ce soit vue pierre verte &

claire comme du verre, qui ordinairement se prend

pour le Saphir du Puy. Tout au contraire il est confiant

que là véritable couleur est un bleu Turquin, & que

celles que l’on apporte de Perle
, qui sont eftimées les

plus belles, sont de cette couleur. Ces seules véritables

Turquoifes eftans hors d’oeuure, & regardées au jour
sont tranfparantes, mais mifes en ocuure ne sont que

luifantes, en vertu d'une certaine opacité qu’il femble

qu’elles ontaequifes dans le chaton : qui est une des cir-

conftances qu’il faut remarquer, outre celle-cy, qu’elles
gardent plus long temps

leur couleur, & beauté.

Nous en auons de Turquie & du bas Languedoc,
Les premières lont de la vieille roche aulf bien que les

Perhennes ; mais au bout d’un temps elles se paiTent, se

verdiffent, deuiennent tellement defagreables qu’on
ne les peut fouftrir. Et les fécondés au lortirde la terre

sont d’une roche blanchaftre, mais ellant recuites dans

le feu elles prennent un bleu Turquin, & sont raison-

nablement belles -

, laquelle couleur elles retiennent

perpetiiellemencToutle defauantage quelles ont,c’est

quelles croiffent chez nous, par ce que si elles venoient

de loine nous en ferions un cas tout extraordinaire.
.T

Les Turquoifcs sont toujours d’une taille ronde ou

oualle. Et outre qu’ellesjcroiffent en Perfe &en T ur-

quie, il y en a dans l’lnde Orientale, dans l'Efpagne,
Bohême, Silefte, tomme j’ay dit dans le bas Langue-
doc, Les plus greffes n’ejeedeat point la grandeur

56 De la Tvrqvoise. Chap. XI.
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d’vnenoix; neanrmoinsonraporte que dans le Cabinet

du Duc de Florence, il y en a une d’vnfi grand volume,

-que l’lmage ou portrait de lules Cefar y est grauée.
Ses belles qualitcz sont, qu’elle fortifie la veuë & les

efprics ; qu’ellle s’appalit & fert d’auis pour les mala-

dies qui peuuent furprendre : qu’elle se rompt dans

les dangers de quelque précipice impreueu, où d’vnc

riuiere ou il y a péril de se noyer ; ainsi que Boëcc dit

l’auoir efprouué en reuenant de Padouë pour aller en

Boheme* & qu’elle se ternit dans l’a&e venerien.
Outre quelleporte bon heurà celuy quilaporte, & que
i’on a remarqué que les peuples de la Mauritanie s’en

fecuenc vtillement dans lamedecine.
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DE L'AGATHE,ONIX,

Sardoine & Chalcedoine.

CHAPITRE XII.

’E S T icy qu’on peut dire que la nature se

joué, par la bigarure des couleurs quelle
meten œuure dans ces pierres, lailfant par

ce moyen une belle matière aux Graueurs

& aux Sculpteurs,pour selon leur adrefTe

ordinaire faire des petits miracles. Elles

sont en partie tranfparantes,& en partie opaques. Se-

lon Pline il y a de plufieurs efpeces d’Agathes : Les

Agathes premièrement, puis les Phalfachatcs, qui ont

une couleur approchante du plumage des Tourterelles;

Les Cerachates, ou Agathes cornues : les Sardachates

qui imitent la couleur de la Cornaline:Les Hemachates

ainsinomées, pour des veines qu’elles ont rouges com-

me du fang. Les Leucachaftes, à cause de leurs veines

blanches: Et les Dendrachates,lefquelles par leurs mar-

brure representent naïuement des arbres debout dans

une libre eftendue de leurs rameaux & de leurs feuilla-

ges. Et de fait Camille de Pefaro rapporte en auoir

veu une qui en exprimoit fept parfaitement, dans une

plaine fortagréable, &; plantez dans unebelle diftance.

On y comprend d’ailleurs fous ce nom,la Sardoine,

qu’on fait palier pourlaCorneolle,ou Carneolle,d’au-

tant qu elle a une petite rougeur de chair meilée deie
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nesçayquoyde brun. Le Sardonix qui tient de deux:

efpeces i de la Sardoine & de l’Onix,parce que fouuent

on l’a trouué d’vue couleur fanguinc ,
aucc du blanc &

du noir, par cercles & zones bien comparez ; & que
c’est celle sorte de pierre dont Polycrates, Tiran de;

Samos, auoit une bague d’une ettime toute extrordi-

naire, commed’une pièce très precieufe ; qu’il jetta dans,

la mer, au dire du mesme Pline, de Strabon 5c de Cicé-

rone pour modérer
par cette perte Vcxcez de sa bonne

fortune, laquelle luy fuccedant en toutes choies, l’auoic

rendu le plus heureux des. hommes, qu’il recouura tou-

tesfois cinq ioursaprès dans vnpoiflbnqui l’auoit en-

glouticj& qu’on luy presenta, N’ayant pu en cela tclle-

raét irriter lon bon heur ordinaire qu'il pût en quelque
façon se le rendre cô traire. Mais cette hiftoirc feroit bien

furprenante, files anciens entendoient que la bague de

Polycrates estoit un Sardonix; car de deux choses l’une,,

ou ce n’estoit pas un Sardonix,mais quelqueautre pierre
de grand prix qu auoit ce Tiran, ou ces quatre mille

rafles qu’auoitMithridatesßoy de Pont, dont ces mes-

mes anciens parlent tant, nettoient pas faits de cette

pierre, veu que le nombre & la capacité de ces tafles en

auraient beaucoup diminué l’eftime, & l’auroient ré-

duite au rang des plus communes. Les Chalcedoines

ou CharcedoineSjiipeu rares parmi lesTurcs,si Bellon

a railbn de dire en son premier Liure des obferuations,,

ehap. 6 4. quelle leur fcrt àbatre le bled auec vneindu-

ftrie toute nouuelle ; & adjoutte-t’on que la Chalce-

doine est cette Onix blanche des Anciens»

L’Onix dontle nom fignifie Ongle : aufli la fable qui
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s’ino-erc de rendre raison de toutes les choies c- trordJ

narres, dit, qu’un iour Ciîpidon trouuantVchus la mere

endormie, prit occafionde luy rogner les ongles auec le

fer d’une de ses flèches, ce qu ayant fait il scnuola. Que

parm'efgarde il biffa tomber ces rogneures sur le fable

Indien; & par ce que tout ce qui promeut d’un
corps

celelfe & diuin ne doit périr, ou eftre âneatïty, que les

Parques les ramafferent foigneufement, & les changè-
rent en cette sorte de pierre qu’ils appellercnt Onix,c’ell

adiré Ongles,parce qu’elles en prouenoient. Puis cet

Oeil deßelus, ou Oeil de chat, qu’on appelle Leucoph-
talmos ouLycophtalmoS.
Et finalement cesAgathes rouges comme du corail,qui
naiïfent en Candie, mouchetées de points d’or; quel’on
appelle facrées, parce quelles preferuentcontre le venin

des Araignées & des Scorpions. Ce que ie
rapporte en

somaire touchant l’Agathe & ces efpcces, selon les opi-
nions des anciens & modernes, sans neantmoins

que
nous publions eifablirvn fondement certain pour pou-
uoir diftinguer lefd.efpecesles vnesdes autres,&dcuiner

en quelquemaniéré,sontentenduces auteurs, & qu’elle
a cfté bien certamementropinion d’un chacun d’eux.

Difons pluftoft pour se debarrafier de cette confufion

que l’Agathe cft vue! pierre Orientale fort polie & lui—-

fante, très propre
à

grauer en relief ou en creux:témoin

que routes les pkis belles & curieufes
graueûtes de toute

l’antiquité iufqu’icyfe sont roufiours faites eu cette sorte

de pierre; l’encens l’Orientale
, parce que toutes les au-

tres n’ont point cette dureté qu’il faudroit qu’elles enf-

lent. Elle se, rencontre chargée de dinerfes couleurs>



blanche, tannée, grife, & deplufieurs autres; qui don-

nent fujstaux Lapidaires de les tailler; en telle manière,

que par une excellente & iiyduftrieufepratique qu’ils y

en sont, teftes & des portraits, des

draperies, & cent figures, tellement naïfues qu’il n’y a

rien de plus rare. Et s'il est vray ce que tant d’autheurs

recitent, que Pirrhus en portoit une, ou les neuf milles

(chacune pour la faire reconnoiftre ayant sa marque)
eftoient taillées en relief, auec un Apollon tenant fà

Lyre; on ne pourra plus douter de la beauté de la

pierre ny de fagreable rencontre de ses couleurs. Ce

n’est point en tout cas une pierre du dernier ordre,

puis que dans noflrc hiftoire nous hfons qu’en l’an-

née 1574. le Comte de Tancy Polonois voyant qu’il
n’auoit pu atteindre le Roy Henry rroifiefme

, qui
feretiroit en France en grand hafte, après le deceds de

Charles IX. qu’à Pichna en Auftriche,& qu’il ne pou-

uoit le faire retourner en Pologne, nonobftant les tres-

humbles fupplications qu’il luy en falloir de la part du

Sénat, il prit la liberté de presenter à sa Majefté un bra-

celet d'Agathe ,
& de la fupplier de le garder pour

l’amour de luy.
Quel’Onixeft propremét cette sorte d’Agathe,laquelle
doit eftre de trois couleurs, celle de defius grife, celle

de fuite tannée,&la troifiefme noire au bas de la pierre,
toutes trois diftmétes & sans aucun mcflange. On la

porte ordinairement en anneaux
,
nonobftant cét infi-

gne vafe d'Onixdont parle Vincent dans son hiftoire,

liure 14, chap. 53. qu’Hués Capcc Roy de France,

presenta à Edouard Roy d’Angleterre si artifteraent

62 De l'Agathe, Onïx
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travaille, qu’on y voyoit, ainsi qu’il dit, germer la

femence des bleds
, produire les vignes, & les images

des hommes se mouuoir ; Lequel en fin cftoit si clair &

si poly, que les aftiftans s’y voyoienc comme dans un

miroir.

Que la Sardoine cft toute d’une couleur, 5c du tout

point eftimee.

Et que la Chalcedoine est aufïi dvne couleur; ou

tirant sur le jaune, ou cirant sur le bleu. Pierre dure &

tranfparente, très propre à grauer en creux ou en

relief.

Nonobftant que Pline maintienne,que les premières
Agathes furent trouuées en Sicile, le long du fteuue

Achates, qui selon Leandre est aujourd’huy le Gantera
,

& que
de ce fleuue elles tirent

proprement leur nom;

neanemoins on les a rencontrées de toute antiquité au

Royaume de Perfc, en l’lflc de Rhodes, en Phrygie ou

Nacolie en Trache vers Mefhne, & en fille de Lelbos

dite Mctclin.

Ses proprietez entre les autres sont ( car fous ce nom

d’Agathe, ie comprends toutes les efpeces. ) Quelle pre-
ferue contre les morfures des beftes venimeufes, &

par-
ticulièrement contre celle du Scorpion. Quelle defal-

tere un febricitanc dans »la plus grande ardeur de son

accès s’il la tient dans sa bouche. Qu’elle cause une abon-

dance de toutes fortes de biens à celuy qui la porte.
Que selon le Vollateran elle appaife les douleurs, fait

palfer les heures tierces & quartes, & liquifie les os si
on

les melle cnfemble dans de l’eau bouillante. Qu’elle
çonferue la chafteté ; & eftant pendue au col, enfortc
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qu’elle foie sur la pocrinc, qu’elle réprimé les chaleurs

amoureufes. Que lesPerlàns onc opiniô que son parfum
détourne les coupelles &les foudres., &pareillcmétlim-
petuohcé des Torrens:Ecqu’eftantd’une seule couleur

qu’elle rend inuincibleceluy qui l’a sur foy. De là vient

qu’on a attribué celle vertu particulièrement au Chal-

cedoine, & qu'on a dit que Milon Crotoniate aug-

mentoit par ce moyen ses forces furnacurelles, en ayant

toujours une auant que d’entreprendre, ou quelque
effort extraordinaire, ou d’entrer en lutte. A quoy 011

peut adjouller, qu’on fait de toute ancienneté des Ca-

chets de ces forces de pierres, par ce quelles y sont pro-

pres., &. quelles ne retiennent du tout point la cire,

mais lailfent l’empreinte tout à fait belle & nette.
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JASPE, DU LAPIS
& du Christal.

CHAPITRE XIII.

E mot de lafpe est purement Hébreu,

que les Latins nonplus que nous, n’ont

point change, quoy qu en quelques ver-

rions Grecques il y ait celuy de Béryl.
Onkelos luy donne le nom delà Pantere,

à caule des taches quelle a femblables auec ce't animal.

Pline au mesme Liure que i’ay tant de fois cite', chap.
8. en met de plufieurs iortes. Qu/il yen a d’un vert

tranfparant qui retire àl’Efmeraude, lequel croift dans

l’lnde. D’une autre sorte en Chypre, fort dur
,

blanc

& vert. D’une autre de la couleur du Ciel, qui se

trouue en Perfe, lequel pour cette occafion les Grecs

appellent Aërizufa. Aux monts Cafpies, &le long du

Fleuuc Thermodon, qui paffe par la contre'e Themi-

fcyre, voifine de Capadoce. D’une autre sorte en

Phrygie, qui est purpurin; Et en Capadoce qui est de

pareille couleur de pourpre, tirant toutesfois sur le bleu,
mais sans luftre.

Que le plus beau est celuy qui tire sur vue couleur

delacque ou de pourpre: Et après celuy-là ,
le lafpe

incarnat, ou de couleur de rofe : puis celuy qui a va

Vert d’Efmeraude.

Qufil y a d’ailleurs d’autres lafpes ; rOnychipunca ou
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lafpoqix, ainsi nommé, parce qucd’un collé il retire à

l’Onix, & de l’autre au ialpe. Celle sorte effc chargée
d’elloilles ou de points roux. Le Capnias, ainsi dit, par

ce qu’il a une couleur de fumée. LeGrammatias, pour
ce qu’il a une ligne blanche qui le trauerfe, & le Poly-

gramme, d’autant qu’il a plufieurs lignes qui le trauer-

fent pareillement.

Qupy qu’il en Toit, pour finir celle pierre, & parler en

fuite des deux autres, ie diray qu’il en croift en plufieurs
endroits & de diuerfes couleurs : mesme en France &c en

Allemagne ; mais qui n'ont aucune beauté en compa-
raison de ceux d’Orient. Que le plus en eftime à pre-
sent est le vert, chargé de petites taches rouges : Et par

ce que ces taches sont comme des goûtes de fang ,
on

tient qu’il arrefte toutes fortes d’hemorrhagie,principa-
lement celles du nez, C’est une Sphragide ,

c’est à dire

vue pierre propre
à faire des cachets, aulîi bien que l’A-

gathe ,
car il ell affez dur, eftant Oriental : très propre

dis -je pour grauer en creux, ou en relief,&pour faire des

boëtes de montres. Le mesme Pline dit auoir veul’ef-

figie de l’Empereur Néron, armé d’un corps
de cuiralfe,

faite dVn îafpc d’un pied de long. Mais celle pierre a

elle bien plus petite que celle dont parle Leandre en là

defcriptio de l'ltalie,quel’on a dédiée àl’Eglifede Mon-

tréal de Sicile, pour la réception des eaux baptifraales,
puis quelle a dix palmes de tour, ainsi qu’il alfeure.

Ses vertus sont d’étancher le fang, D'empefcher l’a-

uortement; voire de
procurer

des couches fauorables.

De guérir l’Epilep{ie,De difiipcr les penfécs ennuycufes,

D’empefcher la génération du calcul. De preferuer
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contre les venins, mesme contre les périls de l’eau. Et

si on veut croire tout ce.qu’on en efcrit, les Orientaux

le porroient autrefois commevnpreferuacif contre les

charmes.

A l’efgard du Lapis qui en langue Grecque est
ap-

pelle Cyanos à cause de la couleur bleue ; aucuns le sont

paflerpour le Saphir ,& d autres pour la Turquoife,
tant on est peu d’accord touchant la vraye connoilTance

des pierres precieuses. Pline dit que les meilleurs vien-

nent dcTartarie, & qu’apres eux les plus exquis sont

ceux de Chypre: Et Ifidorc,auliure 16. chap. 9. en par-

le ainsi: La Cyanéceft une pierreprecicufe delàScychie,
luyfante d’une couleur bleue ,auec une variété de

pour-

pre, & vnluftrc depetits points ou poufliere d’or. Boëce

raporte que c’cft le Lapis azuli ou pierre d’azur, car du

xnotazul en Arabe qui fignificbleu, ou couleur cclefte,
est prouenu celuy d’azur, qui est le vray nom de cefte

pierre.
Le mefmc Boece en cftablit de deux genres: une fixe,

& celle qui n’est
pas fixe. Par ce terme de fixe, il entend

celle qui eftantmife furie feu, corne sont les Orientales,
ne change point facouleur, & par celuy de nom fixe,
celle qui change decouleur& deuient friable. Dou vient

que l’outremer, quieft fait de la pierre Orientale, ne se

corrompt pointparlefeu,& ne le change point par le

temps. Ona attribué àvn Roy d’Egypte la gloire d’a-

Hoir trouue' la manière de tirer l’outremer du Lapis : &

c’est ce que Pline veut dire.

Ce feroit entrer trop auant en matière,si on la vouloir

examiner dans toutes ses qrconftances. Il suffit de dire



pour connoiftre le Lapis parmi nous,que
c’est unepierre

Orientale, bleue, couleur efpoifte marquée par tout de

taches d or. Qu’il y en a de fort grandes dont on fait

plufieurs fortes de Vafesjcomme coupes,& des vaiffeaux

de toutes manieres,des cachets auiTi,& des braffelets : Et

que si elle a quelque eftime, que ce n’est qu’a cause du

labeur & de la gentillefte des diuers ouurages qu’on fait

auec cette pierre.
Certains auteurs parlent d’un Lapis,Lincisou Lincien:

prouenans ce difent-iis, de l’vrine des Onces ouLoups
Ceruiers : & du Balanitez qui est un Lapis Judaïque:
mais ces deux autres fortes ne refpondent point au

noftre.

Ses proprietez sont, qu’il est à dire

qu il a la force de purger principalement l’humeur rac-

lancholique, & par confequent qu’ilest fouuerain
pour

les fièvres quartes, le mal caduc, celuy delà rate, l’apo-
plexie,& plufieurs autres maux.Qu’il diffipe les frayeurs,
qu’ont les ensans, fortifie la veue

, empefche l’auorte-

ment,procure le fommeil,& appaife fubitement les dou-

leurs de la goûte.

Touchant le Cryftal, dont ic trouuc que l’étymolo*-

gie en est un peu forcée, on dit que ce mot fignifie

glace. Si cela est, c’est peut eftrc ce qui a perfuadé, Pli-

ne, de croire qu’il se forme
par congélation, & par l’ef-

fet d’un grand froid: & mesme S. Hierofme témoigne
sur le 54. chapitre d’Efayeauoir eu cette opinion. Bien

loin de cela, nous voyons tous les ioursle contrairepar

expérience, car au lieu que
le Cnftal se deuroit confom-

mer par le feu, attendu ce prétendu, principe, .purement-.

68 Dv îaspe dv Lapis
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acqueux, il se réduit en chaux, en terre, & en fel, qui est:

Pelprit par le moyen duquel il a elle coagulé. C’dt
* * '

. ■ f 1 1 t -iJi.' . •

proprement une pierre de roche blanche comme se

Diamant, mais qui n’en a ny la dureté,- ny la viua-

cité, ou bien Pefclat. On l’appelle Chriftal de roche,

lors qu’il est net sans tares,pailles, atomes,petits nuages,

rouilles, ou quelques autres imperfections, & quand il

est net on ne le graue iamais, par ce que
si on le graue

ce n’est que pour
cacher les imperfections. Il fert néant-

moins à toutes fortes d’ouurages,& il croift pour l’ordi-

naire exagone, & a ses angles si lices & si polis, que les

Lapidaires ne pourroienc venir à bout d’en faire de pa-
reils si parfaitement. Il n’est neantmoins après tout par-

my nous confxderablequepour faire des VaifTeaux, des

Miroirs, ou des Reliquaires, quoy que Pline raporte de

Néron, lequel achepta d’une Dame Romaine un feul

Vafede Chriftal cent cinquante mille fefterces, & qu’un
fefterce selon quelques vns vaut trente cinq fols,& selon

d’autres un Efcu. Le mesme auteur ajoufte, qu’on a

rencontré de ces pierres fort grandes. une qui pesoit
cinquante liures, que Liuie Augufte dédia au temple du

Capitole: & une autre d’une coudée de long,que trouua

Pythagore, Lieutenant du Roy Ptolomée, en Pille que

Pon nommoit Néron,htuée vis a vis le coftes de l’Arabie.

Il dit de plus qu’il croift en la cime des Alpes, aux mon-

tagnes de Portugal & de Leftremadure. Il est
vray qu’il

s’en trouueprefque par tout, mais le plus ordinairement

dans les montagnes vers la Suifte. mesme on dit qu’il
s’en voit autour de Pife, dans un certain torrent, &



¥on le tire de terreau Montfalcon.

Il Urta efteindrela foifdesfebricitans. Il remedie à.

la difTenterie. Il est propre contre la pierre. Pendu au

col il dÜ&pe Us longes, & cmpefche Us vertiges.

70Dv lis. bv Lap. et dv Chris. Ch. XIIL
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DE LA PERLE.

CHAPITRE XIV.

PRES anoir traitté dans les Chapitres

preccdens des pierres que les Orpheures
mettent en oeuure, & qui seules dôiuent

eftre eftimées precicufes, j’ajoufteray en-

core les trois fuiuans. Le premier touchât

la perle. Le fécond touchant le Corail &

l'Ambre. Et la troifiefme, par lequel ie finiray, tou-

chant l’or & l'argent; Outre une table bien exafte &

méthodique, pour aprendre tout d’un coup à quel tiltrc

on trauaille ces deux métaux, dans la plufpart des prin-
cipales Villes de l’Europe.

Commençant parles Perles, ie diray que combien

quelles ne doiuent point cftre du nombre des pierres
precieuses, que neanemoins elles ne sont ny moins

precieuses ny moins eftime'es parmy nous : Et que bien

certainement si elles eftoient du nombre, j’aurois cfté

oblige de les placer des premières, prefque au premier

rang, àla telle de ce petit ouurage. La Perle cil une

sorte de loyau3
fi parfait qu’il est tout a fait amoureux,

& exigeTeftime de tout Pvniuers pour
son excellente

beaute, Suidas qui en parle l'exprime ainsi: Que la

polfelïion de la Perle, est un des plus grands delices

qu’ait l’amour, & que ce feul delice de la polfeder le

nourrit. :
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PKiloftràce d’autre part quia vnemesmepenfée, dé-

peint dans un tableau les amours auec des cueilloirs enri-

chis de Perles de touscodez: & toute l’antiquité a dédié

la Perle à, Venus. Or la raison de cela cft comme ie

croy, que tout ainsi que cette Deefte d’amour ; la plus
belle de toutes les diuinitez,est venue du Ciel,& est (or-

tie de la mer : de mcfme la Perle, la plus belle de toutes

les pierreries, prouient de la rofée ainsi que l'on a creu,

&: sezforme dans k mer. Mais pour sçauoir mieux

l’excellence &c la prérogatiue de la Perle, il n'y a qu’à

l’apprendre des Dames, lefquelles en diront beaucoup

plus à fonauantagcque ien’en sçaurois eferire, & lef-

quelles aduouëront sans dpùte que c’est les pare

le mieux : d’autant plus que, ce magnifique loyau àie

ne sçay quelle blancheur si iufte auec celle du lieu où

elles le placent, qu’il femble y eftre naturellement

deftiné. En un mot quand on confiderera, que l’im-

perâtricc Lollia Paulina, vefue de Galigula, en portoit
ordinairement sur elle pour un milion d’or, ie penfe que

facilement pfi_.sera de mon auis.

$i la Perle cft: groffe elle a le nom de Marguerite

parrïïy Gi;cçç {qui est toutesfois un nomplus barbare

que,Grec) Scparmy les Latins d’Vnion. Touchant leur

génération onjit dans le fécond Liuredes Commen-

taires de Madiicùe sur Diofcotide; Premiers qu’il
s’Æn jtrpuueyncifort grande quantité vers les Ides de là

Taprobane, &Torois: Secondement que les coquilles
où elles s’engendrent s’apellent meres Perles : Et tierce-

ment que ces .coquilles ont la propriété dans la faifon

propre pour cette generation3
de s’ouurir ôi de feremplir
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d’une rofée, par le moyen de laquelle elles conçoivent de

rendent leurs Perles de la qualité de la rofée qu’elles ont

receués; claires ou obfcures, groffes ou petites. Ouetan

dans le dix ncufuiéme Liurede son hiftoirc, Chapitre S.

dit que les Perles fortent par
fois si prodigieufes de ces

coquilles, qu'il y en a de groffes comme l’œuf d’une

poule. Et dans le cinquiefme Liure de l’hiftoire des

Indes Occidentales de Terres neuues, chapitre 198. tra-

duite par Fumée heur de Marly, on y lit, que les Perles

sont dans leurs efcailles corne les œufs sont dans le corps
de la poule, de

que la mereperle les met dehors en la

mesme maniéré que la poule pond ses œufs. Et c’est ce

que dit Elian au liure 14. Chap. 18. sçauoir est, qu’elles
fortent de ces coquilles. D’ailleurs on rient pour dire tou-

tes les oppinions, que les petites perles fuiuêt les greffes;
de que c’cft le feul moyen en pefchant les greffes de pef-
cher quant de quant les petites, ainsi que ceux qui les

pefchent ont accouftumé de faire. Solin ajoufte Chap.
45. quelles sont molles dans la mer, mais qu’elles s’en-

durciffét dez qu’elles fentêt l’air. Et Pline liure 9. Chap.
35. fondent que ces coquilles se refferrent, s’il efclaire,
de se maigrrifent comme si elles auoient efte atténuées

d’un long ieufnej ou s'il tonne,qu’eftât faifies de frayeur
elles auortent. Ce qu’Ammian Marcelin dit pareille-
ment, au vingt-troifiefme liure. Mais Athenée foutient
directement le contraire, de dit, que la génération des

Marguerites, ou Perles,est beaucoup aidée par la conti-

nuation des tempeftes & des tonnerres. Tarifant ces.

auteurs prophanes, Saint Hierome nomme les Perles,
les grains de la mer rouge: de Tertulian inuecliuanc
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contre la fuperfluicé ou luxe des veftemensides femmes,

dit, que ce sont les maladies & les verrues rondes &c

dures des conques; Et par une exagération il ajoufte,

que ce ne sont pas proprement des Perles, mais l’ambi-

tion que l'on pefche. En toutcas tout ce que
ie viens de

raporter touchant la Perle, prouue que c’est le plus beau

& le plus fuperbe de tous ks ornemens, selon l’eltim®

vniuerfelle.

Ceux en fin qui en efcriuenc raportent, qu’on pefchc
les Perles en diuers endroits du monde. Dans le GolFc

Perfique, principalemétaux enuirons de Fille d’Ormus

& Baliora : auprès de Baroyn Catifta, lulFa, Camaron,

&c autres lieux de ce GolFe. Entre le Promontoire

Comorin, & Pille de Zeilan; mais moins belles que
les Perfiqucs. En Pille delaTraprobane ou Sumatra,

entre laua la grande & Plnde. A Palane & Caraloo,

Promontoire de l’lnde, petites toutesFois. Dans Pille

Bornéo & Aynon. En EFcofte mesmes, Silefic &

Boheme, & dans laFriFe,finon qu’elles sont Fortpetites,
dans la Voicland allez belles : breF en quantité d’autres

lieux quiFeroient trop longs à reciter.

Touchant la certaine & véritable génération des

Perles, & des principaux endroits ou on les pefche,du
moins les plus belles & les plus eftimées, mon auis est

qu’il n’y a rien déplus Faux &deplus efloignedu Feus

commun, comme de dire quelles s'engendrent delà

roFée du Ciel ; car qui ne sçait pas que celle sorte de

coquille n’est iamais à deFcouuert, de qu’elle est lî

anant dans la mer, que pouf les peFcher il Faut non seule-

ment plonger pluFieurs brades, mais aufli trouuer des
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hommes qui puilfent retenir leur haleine un aussi long-
temps qu’il en est besoin ; en sorte que c‘est comme vu

prodige d’en trouuer quelques-vns qui ayent celle fa-

culté ; qui ce femble neftreferuéc qu’aux Nègres? Il ne

faut nullement douter que la Perle croift auec le poiffon
&c sa coquille; & que ce nell pour tout quVne mesme

fuftance,un mesme principe, ou bien un feul adle de gé-

nération, quoy qu’il paroiffe quelque différence entre

eux.

La perle le forme pareillement par lits & diuerfes

enuclopes d’une mesme sorte à la maniéré des oignons,
Ce qui montre éuidemment que son acroilfement pro-
uient de celuy du poilfon, & qu’il n’en faut point aller

chercher plus loin la cause. Et elle est autant folide &

dure des sa nailfance qu’est la cocquille ou elle est en-

fermée : je veux dire qu elle l’est en la mesme maniéré

qu on la trouueaprès auoir efté pefchée.

Quand aux lieuxouonlapelche, ie remarque, que
bien certainement les plus bellesviennent du codé d’Or-

mus, par ce qu’elles sont bien rondes, & que leur blan-

cheur eftefgalle, tirant à la vérité un peu sur l’incarnat

quand elles sont neuucs, mais cefte couleur se pafte faci-

lement pour peu quellesayent efté portées, après quoy
elles demeurent tout a fait blanches. Que la plus grande
quantité s apporte

à present de l’Amerique: & que celles

cy toutes recentes de la pefche ont une eau verte, polie &

agréable, qu’elles perdent aufti au bout de quelque

temps quelles ont efté portées demeurant blanches

comme les premières. De plus qu’on en pefche du cofté

du Nord ; lêfquclles combien qu’elles foient parfaite-
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ment rondes, n ont du toutpoint ce luftre des deux pre-
mières fortes, d’autant quellesont unecouleur de gris
de lin. Et pour n’admirer point d’où promeut celle dn

ucrfité, c’ell une réglé certaine & générale que la Perle

ell de la mesme couleur de la coquille où elle a pris sa

nailfancc.

Les perles de l’Orient ou de l’Occident sont efgalle-
ment belles. On appelle Perles celles qui n ont point
tenuàla coquille, tant les entre-nettes, ou baroques,

que les rondes. Et on appelle Loupes de Perles, celles

qui y ont tenu. L’art ne peut rien ajouEcr pour la

perfection des Perles, parce qu’en nailfant elles sont

accomplies de tout ce pourquoy
elles sont belles

,

finon laperceure qu’onyadjoufte pour pouuoir s'en fer-

uir, de laquelle perceure le trou doit dire bien droit

petit. Les rondes sont les plus eftimées, &toutde fuite

pardegrez, celles qui sont en poire, ou oignon, puis les

entrenettes,& ce qu’on appelle femence de Perles. Cette

femence se vend à l’once a proportion de ce qu’elle ell

belle i & les rondes ou celles en poires se vendent au

grain ; mais si quelqu’unede ces Perles pefe plus de qua-

tre grains, elle le vend au carat ; or un carat pefe quatre

grains. Ces Loupes de Perles dont ie viens deparler se

trouuet dans les mers tant du Leuant que duCouchant,

& ne sont proprement que des nacres de Perlesjefquel-'
les ayant quelque endroit de releué & à demi rond, les

Lapidaires ou Graueurs ont l’adreffedeles feier, & les

joindreenfemble si iuliement, quil femblc que ce sont

deux Perles demy plattes qu’on ait joint. Or nous

n’appliquos pas fimplemét ce mot de Loupes aux Perles
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qui sont ad’herantes à leurs coquilles, ainsi que nous

venons de l’expliquer, nous Impliquons aufii aux pierres

orientales, puis que nous difons comunement, Loupes
de Saphirs, Loupes de Rubis, & Loupes d’Efmeraudes ;

sans que fous ce genre de Loupes d’Efmeraudes nous

entendions cette efpece que nous appelions prime d’Ef-

mcraude,parccquec'est toute uneautre chose. Tant y à

que parce mot de Loupe nous fous-entendons ou àl'cf-

gard des Perles, ou à l’efgard des pierres precieufcs, tout

ce que
la nature n’a

peu ucheuer, c’est à dire tout ce qui
est demeuré a demi chemin de là perfection, & comme

cnraaffc
,
mal recuite & indigefte.

Ils'est autrefois rencontré des Perles tellement mon'

ftrueufes qu’on a peine de le croire,qüoy que
le récit s’en

trouue dans les plus célébrés auteurs. Pline au dix neuf

Liurc
p Chapitre 35. raconte, que Tyne des deux Perles

que Cleopatre Reyne d’Egipte eut par fucceffion des

Roy s d’Orient, & qui luy feruoient dependans d’o-

reille, fut portée à Rome., & tellement trouuée belle &:

grofle qu’elle fut feiee en deux, pour en faire, comme

l’on fit à la Statue de Venus du Panthéon
,

deux pen-
dans d’oreilles, quiencores furent trouuez merueilleuxj

Et que cette Perle fut iugée si rare, qu’elle fut eftimée

HS. c’est à dire deux cens cinquante mil ; ainsi que
Macrobe le confirme au troificfme Liure des Saturnales

Chapitre 17. Et quand à l’autre, que cette Reyne la

fit refondre en liqueur ( ce qui se fait, ditSolin, dans

le vignaire : La Perle deuenant comme une matière

efpoife & boiieufe) & la bût, pour plus grande ma-

gnificcnce du feftin qu elle fit à Marc Antoine, Ce
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neftpas de la vérité de cefte hiftoire dont on doubte*
mais on est furpris de l'excès du prix de ces deux Perles û

prodigieufemcnt belles & cfgalles, car celle qui fut dé-

diée à Venus valoit selon le calcul de Budée cent cin-

quante mil efeus d’or.

Lcmesme Budée dit qu’il y en a de îa groffeur d’une

aueline. Et le Médecin Boëcccncherifsataudefrus,parlc
d en auoir veu sur la Couronne de l’Empereur Rodol-

phe fécond, vue aufîl greffe qu’une poire mufeade
,

la-

quelle pesoit trente carats, il fault donc que les poires
mufeades foient plus petites en Alemagne que non pas

icy, car une Perle de la grofTcur d’vnc noix mufeade

peferoit plus de quarante cinq carats. Ces fortes de

Perles sont rares, ceux de quinze, vingt, vingt-cinq ne

sont pas si rares, bien qu’ellessont cheres quât elles sont

belles & bien afforties,Mais quant elles viennent à paffer
vingt-cinq carats, & quelles viennent à trente

,
trente

cinq ou quarante carats, elles sont fort rares, il n’apar-
rient qu’aux Rcynes & Princeffes d’en porter à cause de

leur grande vallcur : C’eftce que cherche beaucoup de

Marchands Orpheures, & quand ils en rencontrent

.quelques vnes qui viennent à vingt carats ou plus, ils

.en mouile des plombs, & les enuoye par tout les gran-

des Villcs de l’Europe,voire iufques en Conftantinople,
& quand elles se rencontrent à peu prés efgalle de forme

d’eauë, ils s’accommodent enfemble du prix i Car

une Perle en poire seule n’est pas cftimée, il en faut

deux bien efgalles de forme & d’eauë, Il n’en est pas

de mcfme des rondes. Car une greffe Perle ronde est

propre
à mettre au milieu d'un Collier

,
& y sçiait fort
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bien, & pour cela elles sont fort recherchées. L’on

pouroic dire que la Perle que le Roy d’Efpagne auoic

à son chapeau n’est pas à pareille, au contraire elle en

doit eftre plus eftimée, car elle est IVnique & sans pa-

reille, elle fut apportée à Madril en Efpagneen \6zo.Sc

presentée au Roy d’apresent Philippe 1111. teignantpar

François Gogibus natif delà Ville de Callais, lequel fut

■pris par un CapitaineEfpagnol en deffendant la brcfche

delà Citadelle dcCallais en l’an 1596.1equel voyant tout

son bien & sa fortune perdu paffa en Efpagne,&delà aux

Indes auec ledit Capitaine ; Et comme son oncle Fran-

çois de Berquen estoit Marchand Orpheure audit Cal-

lais ,& que l’ayant fréquenté, il auoit quelque connoif-

fance de la Pierrerie & Perles, ilfe mit aux Indes dans

le trafic des Emeraudes & Perles ,& y a tellement revffy,
qu’il a fait present de ladite Perle au Roy, lequelluy
donna pour recompence une Charge de Confeiller dans

la Ville de Madril aux Indes, pour la faire exercera

son fils ; Laquelle Perle le Roy auoit à son Chappeau,
auec le grand Diamant ce iour bien heureux que le

Ciel a redonné la Paix, & allié si eftroidcment les deux

premières Couronnes del’vniuers, laquelle est si extra-

ordinairement greffe qu ellepeze foixante & trois carats

qui sont crois
gros & demy de poids de marc, elle est

en poire bien formée &bien tournée & de belle eauë;

C’est une merueille de la nature. Et le Diamant que le

Roy auoit aussi à son Chappeau, c’est le mesme Dia-

mant que Charles Daffetan vendit à Philipes fécond

Roy des Espagnes en l’année 1559. quatre-vingts mil

escus d'or, qui estoit une fomme fort conhderablepour



lors, lequel peze quarante fept carats &

desja dit dans le Chapitre du Diamant, & que pour leur

beauté & grandeur que l'on les nommoit fimplemenc
le Diamant & la Perle qui est en poire commeiay desja
dit, pour donner a entendre qu’il n'y a rien au monde

qui puisse estre comparé à ce Diamant, où à cette Perle,
qui ont en eux toutes les qualitez requises.

Les particularitez des Perles sont, que réduites en

poudre, elles fondent & dissouent l’humeur cathar-

leuse liquidées & reduittes en potion, quelles dissi-

pent toutes les humeurs cacochimes, purgent les mé-

lancoliques,remédient sur le champ à la pasmoison, aux

Heures & aux maux de teste. Et mesme les Onirocriti-

ques,
où Interprètes des songes, en tirent des conje-

ctures qui ont assez de crédit, par superstition ou

ment.

De la Perle. Chàp. XV î.
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DU CORAIL ET DE L'AMBRE.

CHAPITRE XV.

NOUS exprimentons tous les iours, que

quantité de choies qui sont creuës à

lait, par exemple du Dois, des herbes,

iusqu’à des champignons se pétrifient
dans les eaux, mais nous ne voyons
iamais que ce qui croit dans les eaux se

pétrifié à l'air, sinon le Corail. La raison de cela nousest

inconnue, & il nous en faut tenir à la seule experiance:
Et quand elle nous seroit manifeste, elle demanderoit

une plus grande espace qu’elle n’en pouroit auoir icy.
Theopraste quiprend le Corail pour une pierreeffectiue

( comme de fait ç’en est une si on considere qu’elle en

a le grain, & quelle se rompt & se bnfe facilement) la

met au nombre des precieuses, mais il ne fait pas refle-

£lion sur l’origine de l’arbrilfeau, s’arreftant seulement

sur la beauté qu’il y remarque. Nos anciens ont voulu

expliquer celle aggreable & merueilleufe metamor-

phofe, par les diuers noms qu’ils luy ont donnez -, Car

ils l’ont appelle Lithodendron, Dendritis & Gorgo-
nium; ce dernier nom pour faire entendre, qu’il se pé-
triffie aufii fubitement, que si cela se faisoit

par l'efieél

de celle fabuleufe telle de Medufe.

Que le Corail soit commeune plante ouun arbrilfeau

qui croift au fond de la mer dans les pierres & dans les



rochers, pcrfonne n’en doute: mesme on tient que quel-
quesfois il croift de la hauteur d’un homme: Et il ya

beaucoup d’apparence que cela est, puis que dans le Ca-

binet des raretez du grand Duc de Tofcane, il yena un

Collier des Ordres du Roy de France, faitd’une seule

piece de Corail. Quand àce que Boece auance, qu’il
en a veu une dans le Cabinet de l’Empereur qui estoit

a moitié Corail & à moitié bois, c'est une rareté bien

furprenante, si elle pouuoiteftrevraye, car dificilement

pourra-t’on conceuoir, comme quoycefte partie pluftoft

que l’autre ait pu refifter à l’effedl de l’air, ny comme

quoy l’air contre son ordinaire, s’est trouué tout à coup

impuiffant, &aitlaiifé cefte opération imparfaite. Il

est vray qu’on rencontre des branches de Corail dont

une seule a trois couleurs différentes; du rouge, du

blanc & du noir, mais touftours ccn’est qu’une mesme

fubftancc, qui ne varie qu’en ses accidens.

Il
y a du Corail des couleurs qui fument. De rouge,

de blanc, de noir, de vert, d’entre-jaune, de cendré, de

fombre, &de toute autre couleur niellée. Celuy de la

merrouge est plus noir. Celuy de la mer de Marfeilîe &

deslfles voihnes,est rouge, ainsi que celuy des coftes de

Sicile vers Helia, & Trapani Delmonte, On en trouue

aussi aux coftes de Monte-alto de Tofcane, à l’entour

des Iftesde Lipari & celles de Vulcan dites Aoliennes;

& quantité entre Alger &: Tunis, le long des coftes de

Barbarie. Il s’en rencontre du noir dans la Galice,

ainsi qu’onefcrit ; & dit-on
, que celuy qui est pareille-

ment noir, & qu’on nommeSaualia est contrefait. Pline

ajoufte encore qu’il s’cn pefche à Capo Bianco de Bar-

80 Dv Corail
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barie, lequel dans l’eau est vert comme un arbrifieau,
& a des boutons blancs & cendres, <k que des aufti toft

qu’il en fort ces boutons deuiennenc rouges, & s’endur-

ci fient i & sont proprement en grofieur & en couleur,

comme ce fruit qu’on appelle des cormes.- quoy que
ce't Auteur ce soit trompe', par ce que les boutons qu’on
voit aux branches de ce Corail, sont faites par artifice

ne sont iamais naturels. Entre toutes ces couleurs celuy
qui est rouge ou de la couleur de Vermeillon est le plus
estimé, par ce que ce rouge est fort poly & dent.de la

couleur du feu.

Il a efté autrefois si forteftimé, qu’il l’estoit parmi les

Indiens à lefgard des Perles: & de fait les Indiennes

s’en faifoient des colliers, & les cftimoient toutautant.

Leurs Philofophes ou Gymnaofophilles, atcribuoienc

une grande faintecé aux grains de Corail, & tenoienc

que ceux qui les portoient elfoienc preferuez de tout

mal’heur & infortune : Nous l’apprenons ainsi du fuf-

dic Pline, au 32,. liure Chap. z. de fonhiftoire naturelle.

Autrefois les Gaulois entrouuoient la parure si gentille
qu’ils en garniffoienc leurs efpecs, leurs boucliers &

leurs motions.

On en fait encores à present diuers ouurages : des

bagues, des chapelets, des bracelets & quantité de
gen-

tilleffes: Mais celuy qui le trauaille le mieux & qui en

fait des choses extraordinairement délicates, comme

entre autres des chiffres, est vu Prouençal, qui est en-

corcs comme ie croy en cette Ville de Paris.

reste à dire couchant le Corail. Que c’est vnremcde

fouuerain contre lapiqueure de TAfpic & du Scorpion.



Qujil a la vertu, d’astraindre & de refroidir. Qu’il for-

tifie le cœur, l’estomach & le foye. Que calciné il est

excellent pour les trenchées, pour la grauelle, & les dou-

leurs delà velfic: ou si l'on boit sa cendre dans de l’eau,
& ce breuuage continué, qu'il consomme la rate. De

mcfme qu’il fait dormir le febricitant s’il boit de celle

cendre dans de l'eau ou du vin. Et si on en veut croire

Boece, il dit qu’eftanc malade d’une fieure peftilentieufe
& abfolument defcfperé de sa fanté, il fut parfaitement

guery par le moyen de six petites goûtes de teinture de

Corail qu’on luy fit prendre. Qiul ala vertu du lafpe,
pour arrefter toutes fortes d’hemorragies, & qu'il est

fingulierementpropre a ceux qui rendent le fang par
la bouche.

Que sa cendre dont j’ay déjà parlé, ofte l’inflamation

des yeux ; fert a incarner les vlceres fiftuleux & cauer-

neux, & a fubtilifer les cicatrices. Qujl fert d’amulete

contre les efpouuantes, enchantemens, fortileges, ve-

nins, Epilepfie, foudres, tempeftes, & périls de mer:

preferue de la pelle & de toutes maladies vcneneufes, &

contagieufes. Arnaud de Villencuue dit de plus ; que si

on fait prendre dix grains de Corail rouge à un enfant

aueclelaitde sa mere, pourueu que ce soit le premier
enfant qu’ait eü sa mere, & que l’enfant n’aitencore pris
autre viande ou boilfon, qu’il sera garenti pendant toute

sa vie de l’Epilepfie. Et comme j’ay raporté cy-delîus,

que les Gymnofophiftes ont opinion qu’il contre-garde
de tout mal’heur &: infortune, aulfy il y en a qui elli-

mét qu'eftant mis en poudre & jetté sur terre, il arrefte

les foudres & les tourbillons, deftourne la pelle & la
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grelle,& purge
les arbres de toute sorte de vermine. Et

on adjoufte que cefte efpcce qu’onnomme Antipathes
empefchc l’efted des euchantcmens. Et finallement

pour ne rien obmettre de ce qui concerne le Corail, on

dit que son rouge est bien plus beau & plus vif quand il

est porté par un homme que par vue femme. Porté

par un malade qui se meurt, ou est en péril, qu’il dé-

ment pâlie, liuide & tout taché: & bien certainrnent

que par le changement de sa couleur, il auertit de

quelque maladie prochaine. De plus, quandil a perdu
sa couleur, qu’on la luy peut redonner & fort belle }

ou en le fulpendant au delfus d’un fumier durant plu-
fieurs iours,pourueu toutesfois quil ny touche point}
ou en lecouurantdefemanccde moutarde

,
ou bien en

le lauant auec du pain moüillé.

Quand à l’Ambre,donc i’encens parler maintenant, ce

n’est pas de celuy qui entre das les parfuns,mais de celuy
quieften vfagcparmy lesOrfeures, l’enreceuillediuer-

fes opinions. La première est, qu’il yena de trois for-

tes ;le jaune qui est le meilleur, lequel on apporte de

Selachitc Cité de l’lnde : La blanchâtre, qui vient de

Sinchri, Ville de l’Arabie heureufe : & le noir beaucoup
moins cftimé que les deux autres. La fécondé, qu’ilfe
trouue au Lac de Cephifide, proche la mer Altantiquc
en ce que ce Lac efchauffé & batu des

rayons du foleil

produit céc Ambre de son limon. La troifiefme de De-

moftratç, qui s’imagine que l’Ambre se forme de IV

rine des Onces ou des Loups Ceruiers, auquel il donne

le nom del’yncurion; c’est à sçauoir le jaune de l’vrine

du malle, & le blanc de l’vrine de la femelle. Laqua-



triémc de badines & Mecrodore,qui difent,quil diftiic

de certains arbres en la colle de Ligurie, ou de Gcnncs:

& selon Sotacus, lequel rapporte, que c’ell en Angleter-
re, & que les flots de la mer l’apportentau bord de Tille

Abalo. La cinquième de Niceas Hiftorien, qui efcrit,

que TAmbre est caufépar les rayons
du Soleil, lefquels

donnans à plomb sur la terre, biffent à cause de leur

cxceffme chaleur une certaine graiffe, & Tueur, laquelle
eftanc Teichée en elle, est portée en Germanie parles va-

gues
de la mer. La fixe

.
de Theophrafte &: Philemon,

que c’est un minerai,ou une matière foffile, laquelle se-

lon le premier Te tire en la terre de Gênes, & selon le fé-

cond en deux endroits delà Scycie: blanc en Tvn, qu’on
nomme Eledere ; roux ou iaunaftre enlàutre. La

feptiéme de Pline, lequel dit, que TAmbre fort de Ta-

bondance de l’humeur de certains arbres femblables au

Pin, (ce qui est manifefte selon son opinion, en ce

qu’eftàt brufléil en a l’odeur ) &s’efpaftic celle humeur

par le moyen du froid,ou la tiedeur de TAutomnc ; puis

quand la mer la enleué du bord des Ifles, & ietté sur le

riuage de la terre ferme, qu’il est (i leger & remüanc

qu’il femble fufpendu. Et que les Anciens l’ont appel-
le Succinum

, pour ce qu’ils croyoient bien que c’estoit le

fuc d’vnarbre, lequel auoit cela de fmgulier qu’il s’ef-

chaufsoit en le frottant encre les doigts, & qu’en fuite

il ateiroie la paille & les feüillcs feches des arbres, com-

me TAymant attire le fer. La huidiéme de Tacite,

en là Germanie, qui raporte, que TAmbre iaune vient

de la Pruffe, & que c’est ce peuple proprement qui le re-

cueille,lequel il appelle Gicle,sans en sçauoir autrement

84 Üv Corail



et de l’Ambre. Chap. XV. 85

la nature, ny
la valeur, si non qu’ils le vendent chère-

ment. Que toutesfois c’est la gomme d’un arbre j la-

quelle en se congelant enfeuelit des mouches & d’au-

tres petits infedes
>

tels qu’on les y trouue en fuitte. Se-

lon Pline, leslftes Gleüercs, que
les Grecs appellent

Eledrides, sont vers les confins du Cherfonefe Cym-
brique, à l’extremité de la Germanie vers le Sep-
tentrion i lefquelles ont eu ce nom, par ce que

le

foleil à qui on refcroit l’origine de l’Ambre, est aufli

nommé Eledros. ausquelles opinions i’adjoufteray
une neufiéme tirée des fables, afin de ne rien ob-

mettre de ce qui peut diuertir sur une matière peu

connue, combien qu’ellene soit pas bien rare, ny de

grâd prix. Les Poètes seignent que ce sontles larmes des

Heliades fœursde Phaëton, lefquelles combien qu’el-
les fuifent metamorphoféesen peuplier le long du Po,

eftoient encores fenfibles, & que viuement touchées de

la mort de leur frere, elles pleuraient continuellement :

en fuite dequoy leurs larmes se durciflant aux rayons du

foleil, eftoient emportées par ce fleuue, lors qu’il fede-

bordoit après quelque grand orage. Ce qu’Apollonius
Rhodien récite tout au long dans le quatrième des Ar-

gonautes. Et mesme quelques Auteurs sont mention,

qu’aux extremitez du Golphe Adriatique, en des ro-

chers inacccftibles, il
y a des arbres quidégoûtent pen-

dant les iours caniculaires cette sorte de gomme, qui
se raporte iuftement à cette fable. Mais Theophrafte
contredit fortement ce fait, car il fouftient

que Phaë-

ton mourut en Ethiopie, proche le Temple de lupicer
Hammon. Et Sophocle dit, que ce sont les larmes des
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oyfeaux Meleagrides, qui pleurent Meleagre. Bref les

Gaulois, que ce sont celles d’Apollon, quand outré de

douleur de la mort d’Efculape son fils,& de la Nimphe
Coronis, il quitta le Ciel, pour aller demeurer auec le

peuple deuot des Hyperborées.
Au trauers de toutes ces fables,& de ces opinions il est

manifefte,que l’Ambre se trouue dans laGermanie,vers
le Septentrion. Nous en auons d’une-part le fentiment

de Tacite, que ie viens deraporter, & Suetone ditd’al-

leurs, que le meilleur est celuy de la Sueue ; corne pareil-
lement Mathiole, qu’il croift aux Ifles de l’Océan fep-
tentrional,que les ancicnsAllemans appelloiét Glefumj

d’oû fut nomée une Ifledu pays, Glefaria, par ceux qui
fuiuirent Cefar Germanicus, laquelle auparauant estoit

dite Auftrauia. Et pour clorre cefte vérité, nous lifons

que lulian,par commiftîon de Néron, en apporta de la

Germanie une si extraordinaire quantité, que toute les

galleries des Amphiteatres où se faisoit le combat des

beftes, eneftoient enrichis de toutes parts.

L’Ambre donc,pour abréger, est une cfpecc de gome

qui croift en ces pays Septentrionaux ; qui attire tout ce

quiest leger, & qui n’est autrement cofiderable; oupour

lon odeur qui ne se fait point fentir si on ne le brufle ;

ou pour sa couleur qu’on n’eftime guerre si elle n’est

orangée} car eftant telle,elle est polie & agréable. Cefte

couleur estoit ü rare parmi les Dames Romaines, qu’el-
les la mettoient la troifiéme entre les plus riches ; &

Domitius Nero ne pût mieux louer la couleur des che-

aeux de l’lmpératricePopée sa femme qu’en les compa-

rant à celle de l’Ambre. Ce sont les Grecs qui l’ont mis
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cri eftime, & Calliftrate, qui en fait grand eftat, l’appelle
Chryfeleélre comme qui diroit Ambre doré.

On en fait mille gentillefles} des coliers, des chape-
lets, des braflelets, des vafes, & petites boëtes : & mesme

les Turcs en parent leurs cheuaux, & en garnirent les

brides, les Telles, & les bouffes. On en atrouué de

prodigieufes pièces. Pline dit
qu on en auoit apporté

vueà Rome qui pesoit treize Hures, mais ce n’est rien en

comparaison de celle dont parleHeélorßoëce,quiabor-

da en la Schetlandie, laquelle estoit plus grolîe qu’un
cheual, que les Habitans bruflerent au lieu d’encens.

Et mesme Paufanias dans Tes Eliaqucs, parlant des édifi-

ces de Trajan, fait mention d’une ftatuë au naturel

d’Augufte, toute enticre d’Ambre jaune. Dauantagc

pour n’oublier pas ce que nous auons veu icy à Paris il

y a enuiron trente ans, on mit en vente un Crucifix

d un pied & demy de haut tout d’une seule piece d’Am-

bre jaune, aux deux collez du quel estoit la Vierge & S c

lean, d’une fculpture tout a faitacheuée, & autant belle

qu’onpouuoit louhaitcr. Et au mesme temps estoit en

Vente un Tablier ou Triquetrac tout d’Ambre iaune

& blanc
,

de deux pieds enuiron de longueur 5 lequel
estoit garny de tables & d’échets de deux couleurs

comme le damier, auec les cornets & les dez, enforte

qu’il ne se pouuoit rien voir de plus rare.

le ne m’amuseray pas à toutes les fuperftitions, par le

moyen desquelles on pouroit exagérer
les proprietez

de l’Ambre,parce que
ie deuiendrois peut-eftre en-

nuyeux
dans le récit que i’en ferois i comme celle-cy des

habitans de la PrufTe, que parmy la grande quantité
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que la mer leur iette a bord, ils en ont d’une sorte,blanc
comme du Criftal par le moyen duquelils efpreuuent la

virginité dvnefille quand elle eftaccuféedes’eftremal

conduite, & dit-on qu’ils ne sont autre chose, (mon de

luy en faire boire à jeun dans du vin ; par ce que si elle a

efté déflorée elle ne peut sépefcher d’vrinerfur le champ.
Mais mettons ce conte & cét Ambre, blanc comme du

criftal au nombre des fables, &ce que l’on dit que sa

limaille mife dans vnc lampe rehd vue plus grand lu-

mière, & dure plus long temps, que de l’huifle de lin; Et

difons, sans toutesfois rienaftur er, commej’ay protefte
dés le commancemenc de ce traité ; Que les Coliers

d’Ambre, outre qu’ils feruentd’amuletespourpreferuer
les ensans de tous cnchantemens & frayeurs notâmes,

gardent aufti ceux qui les portent, selon Califtrate, du

trouble de lefprit, caufé par vnc peur foudaine. Que
le prenant en breuuage,ou le portant au col, il fert con-

tre les retentions d’vrine, fait fortir les eaux des hydro-
piques & afcitiques, en prouoquant l’vrine. Que fà

poudre remedie aux foibleftès du cœur, à la pefte, &

aux venins &c maladies contagieufes. Qujelle remedie

aufti à l’apoplexie & catharres qui tombent sur la poi-
trine : guérit l’Epilepfte defefperée; fert aux inflama-

tions de gorge, aux fiéures, & vniuerfellement à tou-

tes les autres maladies. Finalement qu’eftant incor-

poré auec miel & huifle rofat, il est fouuerain pour la

furdité. Que broyé auec miel Attique, il est ftngulier
à ceux qui ont laveue chargée: Et qu’eftant pulucrifé
& pris en poudre dans de l’eau il corrobore l’eftomac
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cri y ajouftantdu maftic. En Tomme que combien qu’il
ne Toit

pas delà dignité despierresprecieufcs & des Per-

les, il Tert neantmoins d’ailleurs en tant de choses, qu’il
pourroitauec iuftice eftreaujourd’huy toutautant eftiroc

parmi nous, qu’il Tcftoit autrefois parmi les Grecs &

les Romains,
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DE L'OR ET DE

L'ARGENT.

CHAPITRE. XVI.

ERSONNE ne doute que l’Or &

l'Argent ne foient les deux Pôles sur

lefqucls roule incefTâment la Sphere de

toutes les aétions humaines. Mais pour
n’entrer point en une matière de pure

fpeculation, qui n’appartient qu’aux
beaux Efprits, &

pour n’examiner encore moins le pour
& le contre, ie veux dire le bien & le mal qu’ontapporte
auec eux ces deux riches métaux : Le bien, d’autant que
c’est l’vnique ornement de la vie i que leur vtilité a efté

efprouuéedepuis tantdefiecles : & que de toute neceffitç

il en faut auoir: iufques la ( tant l’O r est beau & parfait)

que Dieu a voulu que son temple & tous les vaiffeaux

facrez en fulfent faits ou reueftus j & que dans une

infinité de pàfTages de l’Efcriture fainte ces deux métaux

sont les vrays &c les vniques Symboles de la parfaite
nidification des fidelles. Et le mal, d’autant qu’ils ont

tellement corrompu l’innocence des premiers temps,

qu’il n’y a quafi personne du nombre des fages, qui n’ait

fortement inueétiué contreeux,& qui ne leurait attribué

tous les defordres de la vie, tous les malheurs & les

crimes dont les hiftoires sont remplies, & qui sont arri-

uez sur ce grand Theatre du monde, ou chacun qui y



De l’Or92

entre hazarde tout pour en auoir, & abandone pluftoft
son lâlut que de manquer a son ambition. D’où vient

qu’on en a attribué la poffeffio à ceux d’oû procédé tout

le mal, c’cft à dire aux démons, lefquels aucc ces trefors

sont confinez dans le centre de la terre. I en parlera/
seulement selon

que
le

peut ou doit faire un Orpheure :

Etpour commanccr ie dira/, quel’Or est l’ouurage le

plus accomply que faffe le foleil; lequel eftant continuel-

lement occupé,comme dit très bien Vigenere,en la pro-

duction des choses compofées des Elemens, & à raffem-

bler les parties homogènes & vniformes, &en feparer
les heterogenes, eftrangeres &. corruptibles; tend en ce

faifant à uneperfedion complété & finale en nature; qui
concilie & sarrefte fpecialement en l’Or, (ans pouuoir

palfer plus outre. Par ainsi l’Or cil la fubftance la plus
clabourée par l’adion du Soleil, en la mesme maniéré

que le verre est l’effeCl le plus acheué & le dernierouura-

gc du feu: Et de mesme que nous le difons de rOr,ainsi
le deuons nous dire de l’Argent, à raison de son excel-

lence & du degré de sa perreClion.
Proprement l’Or & l’Argent ne sont que terre quand à

la matière : ils en prouiennent: mais toute sorte de terre

n’est
pas capable,ou difpoféepour les pouuoir produire.

On les tire de la terre aux lieux ou sont les mines, auec

toutesfois des peines & des périls horribles : comme si en

effet on les arrachoit des mains de çes démons que nous

auons dit. Et auec celle mal’heureufe diftinclion qui est

dans le monde, que ce dur & pénible trauail se peut dire

auec tout autant de raison le fuplice des petits & des

miserables quien sont accablez le plus forment; que c’çft
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la fecilité des grands: par ce que c est pour l’ordinaire ce

qui les rclcue, & les faitconfiderer le plus, & ce qui
rendfefemblc leur vie bien heureufe. Ces mines, sont

par veines, diftribuées dans certaines parties de la terre,

que l’on coupe & que l’on romp, auecdes barres de fer

bien tranchantes ; ce qui ne se peut faire qu’auec va

grand effort: Et quand la mine est tirée par pièces &

morceaux, on l affine ( Car l’Or & l'argent, auant qu’ils
foient affinez, ne sont ordinairement que

des malles de

mines, compofées de plomb, de vif argent, ‘& de quel-

ques minéraux ) en les mettant sur vnc cafte, auec du

plomb,du feu de charbon, & une pièce de bois
pour

l’allumer : par ce qu’aptes que le feu a efté bieh allumé,
& que l’on a fouflé auec un grand fouflet dedans la

cafte, le plomb s’en va en fumée, & l'Or ou l’Argent
demeure au fond. Tubal Caïn qui est ce Vulcain fabu-

leux de l'Antiquité a cfté le premier qui dés le commen-

cement du monde a fouillé les metaux> & les a mis eii

vfage. Depuis luy l'auarice des hommes s’est tellement

augmentée, qu’il fuffift pour la bien exagérer, de remar-

quer ce que dit Strabon au ,. Hure, qu’autrefois pour
tirer l’argent des mines aux enuirons de Carthàge,il n y
auoit pas moins de quarante mille hommes qui y ira-

uailloient inceftamment, Nonobftant que ce soit un

des grands efforts qu’on puifte faire
,

de trauaillcr aüxT

mines, Ouëtan qui ignore la nature de l’Or, comme ié

croy, & qu’il est tout vifible qu’il l’ignore, dit dans le 6.

liure de son hiftoire,chap. 8. que dans certaines mines

des terres neuues, l’Or y est mol & maniable comme de

la cire
y
mais quedés aufti toft qu’il lent l’air il s’endurcit;'



Coince fx l’pt'ft trouuok ainsiçn maffiç topt raffiné*
<Sc qu’il n’y eut non plus de peine à le couper que l’on en

auroit pour couper de la Cire mole. le sçay que dans

les mines, comme aux bords & au fond de quelques ri-

Viieres par l’cfFcâ: de des torrens, pn rencon-

tre fouuant des paillettes ou des grains d’O r vierges,que
les Grecs nomentapyrous, Icfquels ne palfentpoint par
le feu & par la caffe ,& sont de foy très purs & parfaits,
mais ces grains ou paillettes s’ils sont gros sont rares,

&ne sont point si maniables que,ledit Ouëtan. 11
yen

a eu d’extraordinaires & d’une grpffeur prodigieufe ( si

toutesfois l’hiftoire deslndesOrientalesouOcddentales

poqsa ditvray ) dont voicy trois exemples. Par le pre-
mier on recite, qu’Alphonfe d’Ogcde, en trouua un

entre les autres dans les mines de Cibao, lors du fécond

voyage de Chriftophle Colomb, aux Indes, qui pesoit
huit onces,ou bien un marc.. Par le fécond,que Colomb

luy mcfmc àfon retour, presenta au Roy d’Efpagne,
plufieurs autres grains d’or qui pefoient quinze & vingt

onces, C’est adiré, que les vns pefoient un marc fept
onces,&les autres iufques à deux maresquatrp onces. Et;

par le troifiefme, qu’il fut trouué en 1501. un de ces

grains, si excelïiuement gros & grand, qu’ilpesoit selon

Thiftoire, trente deux liures, ou ielon les Orféurcs foi-

rante-,quatre marcs ; qui reuiendroient à present à,

fommede vingt-trois mil quarante liures j par ce qu’au-
jourd’huy le marc en vaut trois cens foixante.

La maniéré pour
defcouurir les mines est alfez con-

nue pour n’en douter point, & pour n’auoir pas besoin,

que j’en parle. Il me suffit de dire, pour faire entendre

94 De L
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que cela se faiidrt auec des peines de des rrauaux effran-

ges, que les anciens ont feint un iardin des Hcfperides,-

par lequel ils entendoient ces mines cdmme il ya appa-

rence, dans lequel eftoient dès pommes d’ôr si renom-

mées ; mais qu’il estoit presqu'impossible d’y entrer à

cause d’un dragon, le plus dangereux de le plus effroya-
ble de tous, qui les gardoit: Et Pline ajouste une chose

bien plus absurde, que l’Or se tire aux Indes,non point

par l’industrie des hommes, lefqucls n’oferoient l’en-

treprendre, selon son feus, mais par des fourmis volan-

tes. Mais Torquemàde enchérit infiniement au dissus

de ces fables, & dit dans sa sixiesme iournée : qu’en la

riuiere noire de la Laponie (qui est un pays de

nation du Roy de Noruege, où les iours sont de six

mois) il y a un poisson nommé Treuion, noir en hyuer
de blanc en esté; lequel a ceste propriété, qu’eftant falé,
de sa graiffeattachée à une corde, de la corde finallement

jettee au profond de celle riuiere noire, donc le fable est

f>lein
de grains d’or ; que par la vertu de cette graiffe

es grains s’y trouuent attachez, de qu’on les cire faci-

lement hors de l’eau, quelques gros de pesans qu’ils
foient.

Si ces contes mericoient de s’y arrefter dauantage,
pour en voir l’abfurdicé, ie le ferois,mais ic nedoute pas

que tduc îe monde ne les croira non plus que moy, car

onne peut rien eferire selon mon aduis de plus choquât.
Et c’est la raison que ie metray fin a dé Chapitre, pat

lequel finit aufii cetraiélé, après toutesfois quci’auray
remarqué ce’qucj’ay rèceüilly de nosHïftoiriens,anciens
de modernes, touchanti’eftime & les profufions que



tous les peuples ont fait de l’Or & de l’Argent, qui sont

les plus nobles métaux sans contredit.

On peut mettre en teftc ces deux Statues d'Or&

d’yuoire, si riches & si belles, que fit ce célébré Phidias

de sa main propre; que les Eleens dreiferent, l’une de

fupiter Olympien, dans ce fuperbe Temple ,
mis entre

les fept merueilles du monde,qu’ils luy battirent des dé-

pouillés des Pilans quils auoient vaincus : Et l’autre

de Venus que les mcfmes dretterent à cette faucedi-

uinité à cause du butin qu’ils firent à Corfou. En

fécond lieu, ce queStrabon eferit de la fuperbe de Bi-

tüit Roy des Auuergnats, qui fut ü grande, que
dans ses promenades ,

il ne faisoit que rependre à

pleines mains, adroit & à gauche,l’Or & l’Argent,
Ce qui à la vérité cftoit vue magnificence grandement
Royale, & digne d’un grand Prince, mais cela ne veut

dire autre chose finon qu’il en polTedoit beaucoup.;
Mais Florus adjoufte pourabatre cette gloire, qu’ayant
euvne vanité si aueuglée de ces richettès, quede com-

batte mefmc dans un chariot d’argent, il fut vaincu

par
le grand Fabius, & mené honteufement en triom-

phe à Rome. En troifiefme lieu, ce que Plined’eferit

de l’excez des riches choses qui furent veues, lors du

triomphe de Pompée ; après que ce grand Capitaine
eut réduit fous la domination des Romains, toute

l’Afie & le Royaume de Trebizonde: où ilyauoit en-

tre autres, dit-il, une Statue de Diane, trois lits de file,
des vafes pour garnir neuf buttets, trois autres grandes
Statues, deMineme, Pallas & Apollon, &vneMon-

tagne, auec quantité de cerfs, lions, arbres fruitiers, &

96 De l’Or.
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une vigne qui couuroit toute la montagne; lecoucdor

maffif. Et l’Or & l’Argent des ce temps là deuinrent si

cômuns à Rome que selon Zonare, Caligula ne se fou-

doit
pas de perdre au jeu d’vnfeul coupvn million d’or.

Mais combien que l’Or fut si commun, si estoit-il telle-

mentestimé parmi eux, que Procopc remarque, qu’en-
eores de son temps ( or il viuoit au quatrielme fieclc )

pas un Monarque n’cuft ofeA mettre son effigie sur la

monoye d’Or, linon les Roys de France, par ce que cela

cftoit referué à la dignité seule de l’Empereur Romain,

l’adjoufteray en quatrième lieu,Premieremét, qu’Atta-
balipa Roy du Pérou, après,auoir cfté défait par I’Ap-

méc de Charles quint, offrit de
payer dans fept iours

pour sa rançon, vingt-fept millions d’or ; que nonoh-

ftant on le fit mourir, après auoir tiré de luy enuiron

trois cens vafes d’or d’une grandeur demefurée. Secon-

dément que les Indiens pour se redimer dVnc condi-

tion affez legere qu’on leur auoit impofée au nom du-

dit Charles quint Empereur, aymants mieux leur pre-
mière liberté

,
offrirent pour eux vingt-un millions

d’or. Tiercement que du
temps de Phi lippes fécond,

le Député des Indes luy apporta une pareille fomme
de vingt un millions d’or: Ce que Surius tefmoigne,
& adjoufte, qu’on apporta en Efpagne foixante dix

millions qu'on prit aux Indiens, & pour toutautantde

millions, en perles , ioyaux, & pierres precieuses, sans
conter ce que l’on en diffipa pour la conquefte des Indes

pendant quatre ans, & ce que les Gouuerneurs retin-

rentpour eux, qui ne se montoit à
guerre moins. En

quatriefme lieu, qu’en ces terres neuues, en la Prouince
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dc Topira, l'Or & l'Argent y eftoient si abondans

qu’ils s’cn feruoient en leurs baftimens, iufques à en

couurir leurs maisons: comme le rapporte François

Vafquez au troifiefrac tome. Et qu’en la Ville de Pan-

chelmc ils ferraient leurs cheuaux, & que les clouds

«ftoient d’or aussi bien que les fers. Que dans ceftc

mesme Ville, le Baftin de la sontaine publique eftoie

tout d’or, & pcsoit douze mil, ou selon noftre ma-

niéré de parler vingt-quatre mil marcs, qui vau-

draient deux millions huidl cens quatre-vingts mil

efeus. Que dans celle de Caxamalca, fiege Royal
cl’Attabalipa, on y voyoit de belles & grandes four-

ces fous des arches couuertes de l’ames d’or : & que
dans les trefors de ce Roy Indien on trouua quan-
tité de maffes d’or très greffes, dont trois maisons

fort fpacicufes eftoient remplies, & cent mille lames

aussi d’or, dans cinq autres maisons. De plus, qu’en
la Ville de Cufco

,
oû la telle d’Attabalipa fut inhu-

mée, on conta vingt-quatre grandes & amples mai-

sons, toutes couuertes dehors & dedans de lames d’Or,

Or ces lames d’or sont quelques fois telles, que douze

hommes des plus forts ne sçauroient en remuer une.

Ceftc Ville est la capitale de la Perouargue, ou Pérou,

& le lieu oû ceux qui tiraient l’Or des minières auoient

accouftumé de l’apporter au Lieutenant du Roy d’Ef-

pagne j le nombre de ceux qui l’apportoient, & en

eftoient grandement chargez, se mourait au moins à

deux cens. En cinq
e

.
lieu, qu’en la Prouince de Collao,

les maisons estoient couuertes d’or, & que les lames

eftoient arrestées auec de gros fils d'or. Là on trouua
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un temple ded é au Soleil, les murailles duquelestoient

couuertes de lames d’or & d’argent : ainsi qu’il y cil

auoic un autre dédié au mcfme aussi fuperbc, en Partis

de Perouargue. Et que
dans une Ifle voifihede ceftc

Prouince de Collao,les murailles des maifôris qui
ent le long du fléuue, les poutres aussi & les toits

iufques au paué, eftoient garnies de lames d’or &

d’argent fort maffiues. D’allieurs Antoine Pigafeta
au troifiéme liure Chap. z. traitant du Palais' du Roy
de la Chine, dit, qu’il cft si fomptueux & si magnifi-
que, quauecce qu’il contientfoixante & dix-neuffalest

d’vnc si prodigieufe longueur, que c’est tout cequon

peut faire que de les parcourir en uniour, Qu’il y a qua-
tre de ces Chambres, dont l’une est toute d’airinde bas

en haut, l’autre toute d’argent, l’autre d’après toute d or,

&la quatricfme entièrement, remplie de Perlés & de

pierres precieuses. On dit la mesme chose des chambres

du Palais du Roy Mangalu qui sont en très grand nom-

bre, & qui sont toutes enrichies de lames d’or, & dazur.

De celuy du Roy de l’Isle de Zipangu qui en est toutebu-

uert & paué. Et de celuy du Roy de Iaua la majeure,

auquel outre les murailles & la couuerture qui brillent

de toutes parts à cause de l’Or, les degrez sont aussi d’Or
& d’Argent massifalternativement. Toutefois on ne
doit non plus s’estonner de voir une si grande'abon-
dance d’Or en ces pays là, que nous n'admirerions en

ceux cy l’abondance du fer, de l’estain, & ducuiure:

Mais bien* ce que l’on vit il y a quelques années*en

cette Ville, sçauoir est un Luth d’or, quireuenoir, a

celuy qui le fit faire, à trente deux mil efeus, outre un
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autre d’argent qu’il auoic encore: & qu’il est fort

ordinaire à present de voir la plus part des maisons

remplies de Meubles & de Vaisselle d’argent, auec

une aussi grande abondance, que ü on estoit au milieu

des Indes & du Pérou. Maintenant ie dois m’acquitter
de ce que j’ay promis, de donner une Table par le

moyen de laquelle on puifle sçauoir, à quel titre l’Or

& l’Argent se trauaille dans les principaux lieux de

l’Europe.

SONNET

A L’ORPHEUERIE.

AR
T qui nous enfantez des beautéz nompareilles,

L'on Vous doit seul nommer riche present des deux.

Les Peintres & les Sculpteurs les plus industrieux ,

Doiuent ceder le prix à vos rares merueilles.

Comme dans le prin-temps les prudentes abeilles,

Amassent sur les fleurs le miel délicieux ;

Vous cueillez sur les Arts leurs fecrets curieux
,

Et produisez au iour des oeuvres sans pareilles.
Vous brauez l'esmail les couleurs du pinceau,

Et ce que la nature a de riche & de beau
,

Se Voit en abrégé sur Vos riches ouvrages.

De sorte que les Roys & tous les elemens
,

N'augmentent leur esclat que par vos ornement
,

Nonplus que les tombeaux des plus saints personnages.

R. D. B.
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,
Pour connoistre a quel tiltre les Mar-

chands Orpheures de Paris trauaillent l’Or &
l'Argentsin, suiuantl’Ordonnance: & comme quoy

aussi on le travaille dans la pluspart des Villes

principales de l'Europe.

AVANT toutes choses il faut remarquer, que la

derniere graduation, & tiltre de l’Or, est a 24.

carats, & celle de l'Argent à douze deniers; Et c’est ce

que tout le monde sçait. Quand aux Marchans Orfevres

de Paris ils doiuet crauailler d’Or fin, où bien d’Or a 22.

carats au remede d‘un quart de carat pour les ouurages

pleins& massifs; & de demi carat pour
les ouurages creux

& chargez de fil de
rapport. Et a l’esgard de l’Argent,

ils sont tenus de trauailler à unze deniers douze grains de

fin, au remede de deux grains, pour les ouurages pleins
& sans soudure, & de quatre grains; tant pour les menus

ouurages, que pour toutes les greffes pièces, où il yentre

de la soudure ou foüage, & doiuent eftre leurs alcages &

sontes faites en telle maniéré, qu elles puifientreuenirau

tiltre cy-dessus, quelque soudure qu’ily ayt, tant à l’ef-

gard de l’Or que de l’Argent. D’auantage il faut &

lont tenus lesdits Marchans Orfèvres de marquer leurs

ouurages de leurs poinçons particuliers, pour les faire

bons aux achepteurs; & de les faire contremarquer du

poinçon de Meilleurs les Gardes, qui est en la Chambre

commune de l’Orpheurerie. Et finalement.il eftnccef-



faire, qu’en tous les ouurages d’Or qui doiuent eftrc

marquez, du poids d’une once & au dessus, lefquels sont

composez de plusieurs pièces ou chaînions s’entretenans

l'un l'autre, comme sont les chaisnes, colliers, brace-

lets, & choses semblables ; lesdits Orfeures fassent un
chaisnon ou piece plate à la fermeture, qui puisse porter
les marques, pour témoigner de la bonté de l'ouurage.
Aux autres lieux que i'ay dit de l’Europe , voicy comme

on en use.

A ROME.

Pour
l'Or,

à tout tiltre, c’est à direa vingt-un carats&demi.

Pour l'Argent, à dix deniers onze grains,

A VENISE.

Pour l'Or, à toute sorte de tiltre.

Pour l’Argent,a 11. deniers, 6. grains.

A MILAN.

Pour l'Or, à tout tiltre.
Pour l'Argent, à 11. deniers 6. grains,

A GENNES.

Pour l’Or, à tout tiltre.

Pour l'Argent, à 11. deniers 6. grains.
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A FLORENCE.

Pour l’Or, à tout tiltre, ou 21. carats & demi, come

dessus.

Et pour l’Argent, à 11. deniers 6. grains.

Quand aux Villes circonuoisines , ’il leur est pareil-
lement permis de trauailler à tout tiltre : D’oû vient

qu’ils ne peuuent vendre leurs
ouuragcs d’argent, que

selon qu’ils se trouuent. Pour l'Or, il est à carats,

mesme au dessous de 20. carats.

A MADRID.

Pour l'Or, à 21. carats, trois quarts, qui est le tiltre

général par toute l’Espagne.
Pour l’Argent, à 11. deniers 4. grains le plus bas : &
au dessus à 6. grains.

EN PORTUGAL.

Pour l’Or,à 22. carats.

Pour l’Argent, a 11. deniers 6 grains.

EN ALLEMAGNE.

Pour l’Or, à 18. & 20. carats, qui est le plus haut

tiltre.

Pour l’Argent, comme specialement à Francfort, a 10.

deniers 11. grains.
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EN HONGRIE.

Pour l’Or, à 22. carats.

Pour l'Argent,à 11. deniers 2. grains.

A VIENNE EN AUTRICHE.

Pour l’Or, à 22. carats.

Pour l’Argent, à 9. deniers 6
. grains.

EN POLOGNE.

Pour l’Or, à 22 carats.
Pour l’Argent, à 11. deniers 6. grains.

EN FLANDRES.

Pour l'Or, à 20. carats.

Pour l’Argent, à 10. deniers.

A ANVERS.

Pour l’Or, à 11. carats & demi.

Pour l’Argent, a 11. deniers 6. grains.

EN LA FRANCE COMTE
.

Pour l'Or,à 20. carats.

Pour l’Argent, à 9. deniers 18. grains.
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EN LORRAINE.

Pour l'Or, à 20. carats.

Pour l’Argent, à 9. deniers 16. grains.

A SEDAN.

Pour l’Or, à 20. carats.

Pour l’Argent, à 10. denirs 9. grains.

A GENEVE

Pour l'Or, à 20. carats.

Pour l’Argent, à 10. deniers 9. grains.

EN SUISSE.

Pour l'Or, à 18. carats.

Pour l’Argent, à 8. deniers 9. grains.

EN ORANGE.

Pour l’Or

Pour l’Argent

à tel tiltre que veulent les

Maistres.

EN LACOMTE DAVIGNON.

Pour l’Or, a 2l.carats & demi

Pour l'Argent à 11. deniers 6. grains.



EN SAVOYE.

Pour l’Or, à 20. carats trois quarts; c’est à sçauoir à

Nice, car en, d autres Villes, c’est àu. carats.

Pour l'Argent, à 10. den. 9. grains.

EN PIEDMONT.

Pour l’Or, à 20. carats : c’est à sçauoir à Turin.

Pour l’Argent, à n. deniers.

EN ANGLETERRE.

Pour l’Or, à 21. carats.
Pour l'Argent, à 11. deniers 2. grains.

EN TURQUIE.

Pour l’Or, à 22. carats.

Pour l’Argent, à. n. deniers 4. grains.
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VERS tirez de Ronsard a la louange de l’Or.

I’AY trouue ces Vers si à propos, pour mettre fin à

ce petit ouurage, qu'ilm’a semblé qu’ilsoccuperoient
la place que je leur donne, de bonne grâce, &

qu’on prendroit plaisir à les lire.

CELVY qui te dédaigne , ne t'a pointacquis'.
Semble un mort qui chemine entre les hommes Vifs.

On dit que Jupiter , pour monflrer sa puijjance,
Montrait un tour sa foudre , & Mars montrait sa lance:

Saturne sa grand 1faux , Neptune son trident
,

jdpollon son bel arc
,

Amour son trait ardent
,

Bacchus son beau vignoble Ceres ses campagnes }

Flore ses belles fleurs ,
le Dieu Pan ses montagnes,

Hercule sa maffuë: & bref les autres Dieux,

L'un sur l'autre vantaient leurs biens d qui mieux-mieux
,

Toutesfois ils donnaient
, par une Voix commune

,

L'honneur de ce débat au grand Prince Neptune :

Quand la Terre leur mere espointe de douleur
,

Qu’un autre far sur elle emportait cet honneur
,

Ouurit son large sein; & au trauers des fentes
De sa peau ,

leur montrait les mines d'or luisantes ,

Qui rayonnent ainsi que l’esclair du Soleil

Reluisant au matin
,

lors que son beau reueil

N'estpoint environne de l'espais d'un nuage.
Ou comme l’on Voit luire au soir le beau visage
De Vesper la Cyprine ,

allumant le beau crin
,

De son chefbien laué dedans le flot marin
.
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Incontinent les Dieux estonnez confefferent
Quelle estoit la plus riche: & flattant la presserent
De leur donner un peu de cela radieux

,

Que son ventre cachait, pour en orner les deux.

Ils ne le nommaient point : car
, ainsi qu'il est ores,

L'Or pour n’estre connu, ne se nommait encores.

Ce que la Terre fit ; prodigue honnora

De son Or ses enfans, gr les deux en dora
.

Mais puis que ce metail
y

cèt Or siglorieux,
est ores le vainqueur de tout victorieux,
Et que le cours du temps la puissance luy donne,
D'inuaincu commander à chacune personne :

Et qu'on ne vit tant d'Air
, ny d'eau, ny de soleil,

Que par l'Or, qui ne trouueun metail sonpareil.
Encor que ie l'abjure, & l'abhorre

,
gr le fuye.

Si est-ce toutefois qu’a ce coup te le prie ,

De passer par tes mains
, pour s'en venir loger

Chez mqy, qui le tiendray comme une hoste estranger,
Sans trop le caresser : car ie nefais pas conte

D’un homme, fut il Roy, quand l'Argent le surmonte.
Il en faut seulement pour

la necessité,
Et pour nous secourir en noftre aduersitè.

Le reste est superflu, qui ne sert au a nous faire,
Ou proye des larrons

,
ou fable du vulgaire.
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ADUIS AUX APPRENTIS

ORFEVRES.

IE ne doute point que de vous mesmes

vous ne iugicz bien, que vous appren-

drez beaucoup mieux les belles qualitez
des Pierres precieuses, & comme il les

faut mettre en oeuure, par l'instruction

d’une personne qui en fait profession, &

qui n’a fait autre chose en toute sa vie, que par le récit

d’aucun de ceux, qui n’en ont qu’une simple specula-
tion, ou théorie, desquels on peut croire sans leur faire

injustice, qu’ils ny sçauent que fort
peu de chose. Pour

cette raison en partie i'ay fait mon Traité, dont i’espere

que vous me sçaurez quelque gré, par ce qu’il ne vous

sera point inutile si vous le lisez : Où vous verrez, que
non seulement i’ay disposé par ordre ces belles pierres,
desquelles il s’agit, selon le rang qui leur est deub, &

qu’elles doiuêt tenir entre-elles, mais que ie les ait tirées

de la confusion, en laquelle ces Auteurs les auoiét mises

qui empéchoit iusques icy, qu’on ne pouuoit pas bien

discerner les unes d’auec les autres. Et afin de satisfaire

plainement a la curiosité de tout le monde, i’ay fait voir

l’opinion des anciens & desmodernes sur cette matière

tout autant exactement que
ie les ay pû receuillir, &

mesme afin qu’il ny manquast rien, j’y ay adjousté par
l’auis d’un de mes amis, plusieurs particularitez assez

gentilles & diuertissantes que ie tiens de ces Auteurs, &
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qu’eux tenoient de la crédulité des autres, ou plustost des

fables & des petits contes qu’on en fait, afin de mieux

remplir le récit que i'en fais, & le rendre par ce moyen
d’autant plus agréable.

Il ne me relie plus qu’a vous aduertir, que le solide

fondement de l’Arc d’Orfeuerie est d’apprendre à bien

portraire. Puis à esbaucher, en cire ou en terre
,

& en

suitte à tailler: ce que pouuant executer au bout d'un

temps, vos maistres ne feront aucune difficulté de vous

employer ; ou à tailler en Or, ou à limer, ou bien à ad-

juster quelque pierre selon qu’ils vous en iugeront capa-
bles; & mesme à monter quelque pièce. Que si ce der-

nier arriue; vous prendrez garde à-bien commencer,

pour bien finir ; & sur tout, quand il
y aura des pierres

en vostre ouurage, de soigner quelles soient bien aju-
stées; & qu’elles portent esgallement par tout, d’autant

qu'une pierre qui ne porte pas esgallement par tout est

fort sujette à se casser ou à pancher. Que d’ailleurs tout

ce qui dépendra de cét ouurage, soitautant bien limé,

monté, & tout aussi bien taillé & esmaillé qu’il sera

réparé. Quand à l'esmail vous obseruerez encore soi-

gneusemét en les chargeant (au cas que ce soit une taille

de rehausse) & esmaillant les dernières couleurs, que

Peau de ces dernières ne coule dans les premières , qui
sont desja chargées, d’autant que cela les rendroit boü-

euses : & pour l’éuiter, il faut dez qu’on à chargé une

couleur, la secher en mesme temps: Sur tout vous pren-
drez garde auparauant que d’esmailler, que les couleurs

de vostre esmail puissent embellir les Pierres, & ayent un

bon rapport auec elles. Car si les Diamans demandent

le noir
,

les Pierres de couleur au contraire veulent le
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blanc & là diuersité des couleurs
,

selon
que

ledit Art

d’Orfeuerie, enseigne, lequel requiert autant ou plus
d’industrie que pas un autre de ceux qui sont estimez

difficiles.

Voila en bref tout ce qu'on vous pouroit dire pour
mettre auantageusement en œuure quelque pierre que
ce soit : Mais il faut adjouster, que l’excellence est de les

bien mettre sur le tain ; dont vous viendrez facilement à

bout, si vous faites que les larmes du mastic soient bien

tirées, & qu'il n’y ait point de grain. Ce qu’estant fait, si

c’est une pierre de couleur, vous choisirez la feuille qui y
viendra le mieux, & aurez soing, que la pierre soit bien

droite, bien sertie ,
& qu’ellene mire point; par ce que

quand elle mire, elle est absolument desagreable. le dis,

quelle foie bien sertie, d’autant que si la pierre est mal

sertie, ou par trop descouuerte, l’ouurage n’en vaut rien:

ou si elle estpar trop couuerte, elle ne paroist pas belle. De

sorte que l’excellence est, de bien serrer les pierres & faire

le reste auec le poinçon, lequel emporte ce qu’il y a de

trop dessus la pierre, & la laisse à descouuert tout

tant quelle peut & doitl'estre. En fin la sertisseure est

l’acheuement & la perfection de là besogne, si elle est

bien faite: laquelle réglé est generalle aussi bien pour les

ouurages en Argent que pour ceux en Or, ausquels non

seullement on est obligé d’y apporter les mesmes soins,
mais il est besoin encores qu’ils soient autant bien

montez & reparez que les autres.

Pour conclusion il ne suffit
pas que l’excellence des

matières (ausquelles, sans contredit, consiste tout ce qu’il
y a déplus beau, de plus rare, & de plus précieux dans le

monde) soit la seule consideration qui vous inuite à ren-
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dre vos ouurages corrects & bien acheuez : il faut aussi
que

la noblesse & la gentillesse de l’Art que vous auez

embrassé, & qui produit de si belles choses, vous y

oblige; & que mesme ce soit vostre principalmotif: puis

qu’il est certain que bien souvent l’addresse de l’ouurier,

qui est curieux de ce qu’il fait, est infiniment plus estimé

que n’est l’Or, l’Argent, ny les Pierreries: le vous en

apporteray un exemple, après lequel ie finiray. Quatre
Marchands Orpheures de Madrid entreprirent en mil

six cens vingt, de faire faire une piece d’Orféurie à

déssein qu'elle fust la plus belle & la mieux acheuée

qui eut iamais esté : c’estoit un Eléphant d’or sur un pied
d’estal, d’un pied de longou enuiron, sur qui estoit assis

un ieune More, dans lequel ouurage entrèrent vingt
deux onces de pierres de couleur, qui furent pezées
auant qu’elles fussent mises en œuure & esserties. Ce

qu’estât exécuté, chacun demeura d’accord qu’il n’estoit

pas possible de veoir une piece plus belle, plus riche, &

plus brillante de pierreries que celle-là : neantmoins ce

n’estoit pas tant ce qui la rendoit considerable, com-

me le trauail & l’industrie de l’ouurier qui en rehaus-

soit l'estime infiniment au dessus, tant elle estoit exacte-

ment acheuée. De fait Gonzales l’un de ces quatre Mar-

chands, l’ayant enuoyée aux Indes ou la pierrerie n’est

point si rare, eut en eschange tant de Diamants,

qu’on les estima valoir au moins trois cens mil escus ; Ie

peux
bien rendre ce tesmoignage puis que i’estois alors

a Madrid, & que j’y fus employé, A Diev. Et trouuez

bon s’il vous plaist mes auis, pour en profiter autant

que vous pourrez en gens de bien.
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